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AVERTISSEMENT.
un n'entreprendra pas de rendre vaifonO en détail, de quelques fuppre[rons ou

legers changemens, dont ceux qui gai enten-
dent le texte, peuvent à peine s'appercevoir,
Dans un feul endroit, vers la fin. on c re-
tranché dix ou douze pages, dont le contenu
me] qu'une paraphrafè ou extenfion de ce
qui précede. Ces changemens mont eu pour
objet que la briéveté ou la clarté. Is me
produifènt aucune altération efféentielle dans
de fens littéral; et latroduéhon, loin d’être
trop libre, pourroit bien paroître fervile.

Ce reproche, peut être, ne féra pas gêne-
ral: on efpére de trouver grace auprés d'un
nombre de Letteurs qui aiment a sS'entretenir
dans une tradutTion avec l’Auteur même, et
à trouver, pour ainfi dire le g- û: du ter-
roir. Trop heureux, fi l'on avoit fçÜ con-
cilier Pénergie Aneloif# avec la déhcatefle,
quelquefois mimutielle. de nôtre langue.

Un Philofophe Anglois, à la tête d’un de
fes Kvres un peu chargé de hotes, en deman-
de pardon aux perfonnes d’éducition. On
leur doit ici les mêmes excufes: Hofl fücheux
que le peuple sérende duns tous les états,
et qu’on foit obligé de rappeller ou d’ap;ren-
dre à tant de Tetteurs, une injinité de chofes
triviales. Cette bumiliante mécefjité ne fe

A tait



2 AVERTISSEMENT.
fait jamais mieux fentir, que dans les fijets
rélatifs à l'Hiflorie et au Gouvernement de
la Grande-Bretagne. Ce que Mylord Bo-
lingbroke en a dit dans un endroit de fes Mé-
moires, feroit aflurément moins vrat aujour
d'hui. L’Anglois, depuis trente-cing ans,
ef} devenu plus familier à nos gens de let-
zres et l’étude de cette langue leur aouvert

"une carrière fermée à leurs prédéce[Jeurss
même dans le fiécle brillant de Lonis XIV.
Mais la Poëfe et la Philofophie ont presque
été les feuls côtes par ou ils ont envifagé cette
nation fgavante. Ses Loix fondamentales, f@
Conflitution actuelle, es les vrais principes de
Jès friquentes révolutions, font des objets,
jusqu'à préfent, effleur‘s par la préfomption,
ou négliges par la curiofité,

Les approfondir, feroit Pouvrage de quel-
ques volumes,non de quelques notes. Onn’a
pas prétendu l’ebaucher dans celles qui accom-
Pagnent cette traduéfion. Deflinées au feul
éclairciffement du texte, elles n’offrent à la
mémoire que des noms, des dates, des événe-
mens: et ne préfentent à l’efprit que des no-
tions fimples et communes. Mais fi elles
w'apprennent rien à des Letteurs mediocre-
ment inffruits, elles feront du moins de quel-
que fecours à tant d’autres qui Pétant beau-
coup moins, ne fcauroient ou me woudroient

pas
Page 48. féconde Partie.



AVERTISSEMENT. 3
pas remonter aux fources pour y chercher
des faits épars et pénibles à raffembler,

Quelque mépris que des Hiftoriens Phi-
lofophes ayent affecté dans ces derniers temps
Pour, ce qu’ils appellent des faits, quelque
wogue que la parefle et la légereté ayent don-
me dans le monde à cette mode litteraire, les
Lelleurs même qui l’ont adoptée pour leur
commodité, font fort aifes de les trouver
leur place, ces triftes faits, lorsqu'il s'agit
de fuivre le fil d’une narration, on de faifrr
d’efprit d’une réffexion, fur laquelle ils peu-
vent feuls répandre la lumiére.

Oféroit -on ici fe permettre quelque doute
fur un Dogme établi par l'Auteur, juflement
célebre, qui donne le ton au fiécle? N’auroit-il
Point profcrit P étude des faits avec un peu
trop de [évérité? er eft-il pas à craindre
qu’on abufe de fa maxime? Qu’eft en effet
?'Hifloire ou du moins qu’a-velle été jus
qu'à lui, felon les notions vulgaires qu'on s
en étoit formées d'après les modéles de l’an-
tiquité? Un vifu de faits vrais, authenti-
ques, intéreffans, d'où naiffens fans effore
et fans affectation, des réflexions profondes,
ferrées et judicieufes. Mais fi par hazard,
ces faits étoient faux, altérés ou défizures, fur
da foi d'une autorité fufpeéte, ou d’une mémoire
peu füre: s’ils étoient ajuftés au théatre, pour

À 2 Jérvir



4 AVERTISSEMENT.
ar
fervir de bafe à des fyflêmes, ou de cadre
à des pavadoxes quel fond refleroit-il à fai-
re fur ces brillantes réfiéxions? Sur quoi
portera l'édifice, ff les fondemens font .vur-
neux L'ingnorance des faitsn'entraîne-t-elle
Pas toujours de faux raifonnemens? Ne s'en-
Sait-il point des fuppofitions bazardées, des
petitions de principe? Es d’un amas der-
reurs, que réfultera -t'il, ficene(t de l’ab-
Jurdité

N. B. Les notes de l'Auteur ou de l'Editeur
Anglois font marquées dans la traduétion par
et celles du Tradu&eur, par des lectres alphabé=
tiques.

MEMOI-
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DISCOVRS PRÉLIMINAIR
SVR LA VIE

DE MYLORD

BOLINGBROKRKE,
Pour fervir d° introduétion à fès

Memoires.

Extraftion de Henri St, John. Lord Vi-
comte de Bolingbroke, réinit tous les
caraéteres dont le concours décide une
grande naiffance: avantage frivole dans
la fpéeulation, réeldans la pratique, mé=
prifé tout haut par le Philofophe qui P

envie tour bas, fenti par l’homme fage qui fgait que
la confidération eft utile.

L’ancienneté de fa Maifon a pour époque l’origine
de la Monarchie. Les Archives d’une Abbaye fon-
dée par Guillaume le conquérant fur le champ de
bataille (2), nous apprennent que Guillaume Sr fohn
Étoit un des principaux Officiers de l’armée vi&to-

A 4 rieufe(2) Batele Abbey près de Haftings,'où Harold fon compé-
titcur 3 la Couronne, fut defaic et tués



8 Difioursrieufe. D'autres titres auffi anciens prouvent que
la Mufon de Prts poffedoit, avant la conquète, la
Seigneurie de Bifing dans le Comté de Hamps. Elle
prit dep ris le nom et les armes de St, John, par un
mariige avec l'heriri‘re,

Son illuftration n’eft pas moins conftatée. Dès le
tems d'Edouard deux Seigneurs de cette Maifon
furent fommés, felon l'nfage de cerfiécle, de fe trous
ver au Parlement avec les autres Barons, La pre-
miére ann“ du R“gne d’Elifaberh, Olivier St John
fut fait Pair du Royaume, fous le titre du Baron de
B'ersho; et fon penr-fils, fous Jaques I. fut créé Come
te de Bolingbroke. Ce dernier titre s'éteignit en 1711
mais le premier f(ubiifte encore dans une branche
cadetre,

A l’égard des alliances, il en et peu de plus écla-
tantes que celles des St fohn avec la famille de Henri
VI! Ce Prince et tous fes fucceffeurs, ont tiré de
fa mere Marguerite B-aufort (b) leur droit à la Cou-
ronne Cette Princeffe stoir fille en fecondes nôces,
d’ine incre Lady Marguerite qui, de fon premier
mar+15., avoit eu deux fils, d’où font iflus tous les
St John de blersho er de T regoze de forte que ceux-
ci remontent, en trois cents ans, à une ayeule coms
mune avec toures les têtes couronnées delcendues de

Ja 12 Mn Royale d'Angleterre.
O i .er St John de Pregoze, iffu dufecond fils de

Lady Marguerite. fur en 16:16. Lord député d’Ir-
fanle (c), et enfinte créé Vicomte de Grandifon,
Le yrd St John de Bletsho, fils du Comte de Bo-
lin.broke, fur tué à la Bituille d’Edgehill-à la rèce
d'ii Réiment de Cavslerie, qu’il avoit levé pour
Je Parlement; et d’un autre côte, le Chevalier Se John

de

(b) Fille de Jean Duc de Sommerfet, dela Maifon de Lans
caltre

fc) Ce à dire Commendant à la place, ou ay défaut du
Vicge Roi qu’on appelle Lerd Lieuscnante
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de Tregoze eut dans la même guerre ‘trois de fes

enfans tués au feruice du Roi.
Du fixiéme fils de ce Chevalier 1 étoit né Sir (d)

Henri, qui, de Lady Marie, fille de Robert Rich Comte
de Warvick, eut en 1672. nôtre Auteur, Henr St.
J'hn Æequire. Ce fut fous cette qualification mo-
defte, qui répond à celle d'Ecuyer, au*il parut dans
le monde, ajnfi que tour le refte de ta Nobleffe non
tircée, quoiqu’iflue de Pairs du Royaume. Les moeurs
autant que les Loix, ont établi ces diftun&ions, etla
vanité les refpe&e fage politique qui donne un prix
conflant aux honneur, que le Souverain difpenfe,
pendant que la facilité de les ufurper en fait ailleurs
un objet de mépris pour les étrangers, er de dérifion

pour les concitoyens.
La Noblefle la plus ancienne tombe trop fouvent

dans l'obfcurité, faute de moyens de la foûtenir,
Celle des St John n’a point couru ca risque. Les
branches nombreufes et fécondes de cette tige illuftre,
foin de fécher comme tant d’autres, en fe multipliant,
fe font étendues jusqu'à sos jours dans la profpérité
et dans l'abondance. Le Chevaliér Walter St John
poffedoit des biens confidgrables il en fubftitua une
grande partie au jeune Henri fon petit-fils.

Mais que fert à un homme fans talens, fans mé-
rite, l’éclat de la naiffance et de la fortune Ce font
des tréteaux élevés d’où un faltimbanque couvert de
clinquant fe donne en fpe&acle la populace Pens
toure, les Lonuêtes gens l’appergoivent, mais ils pas-
fent et le méprifent.

Myltord Bolingbreke fembloir au contraire né pour
interefler l’attention d'en fiécle éclairé et d’une po-
ftérité equitable, Les dons de la nature ont befoia
d'ètie culrives; il en étoit comblé. Une excellence
éducation ne pouvoir manquer de les perfeGionner,

A Celle(d) Cc&le titre d'honneur qui diffingue un Chevalier, lors,
quil ef fuiyi da nom de Baprêmes



10 Difèours
Celle que la Nobieffe Angloife reçoit dans fes Uni-
verfités, réünit trois grands avanrages, par-tout ail-
Jeurs trop féparés; lafolidité dans les principes, Pé-
tenduë dans les connoiflances, l'utilité dans la prati-
que.

Les effets en font trop frapans, pour pouvoir fe
fes diffimuler. Plufieuis Sergneurs Anglois ont écrit
en différents gentes, et fur toure forte de matiéres.
Tout étranger, en lifant leurs ouvrages, fera furpris
d’abord de l’érudition vaîte et variée qu’il y crouvers
répandue, quelquefois prodiguée, On en a reproché
une forte d’excès à Mylord Bolingbroke. Ses'Me-
moires du moins en feronr exempts. Occupé d’une
narration qui étoit fa propre hiftorre, et de réfléxions
qui l’affeFoient fi perfonnellement tout rempli dun
objet auffi Fcond qu’intereflant, à} n'avoit rien 2
emprunter tm des anciens ni des modernes: auffi,
trouvera-t on à peine deux ou trois Citations dans
tour ce volume, L'affeftation et l'inopportunité font
peut-être, en ce genre, les feuls vices réels, Nous
verrons ailleurs, qu’on n’a jamais pù avec fondement
les imputer à Mylord Bohngbroke.

Ces défauts n’ont pas plus de part au ton érudit qui
domine fouvent dans les écrits même des Seigneurs,
des Courtifans er des Minittres de cette Nation é-
clairée, enfin jusques dans Jes débats qui divifent le
Parlemens. On y reconnoit par-tout l’étude pro-
fonde qu'ils font de l’hitoire, des loix rMationales, et
du droir public; leur goût vif pour les fciences et
pour les belles-lettres; mais fur tout, leur application
à fe former fur les grands modeles de l’Eloquence
Grecque et Romaine,

Cette imitation n’eft l'effet ni de l’enthoufiasme,
ni du pédantisme c’eft une conféquence néceflaire
des principes qui font la bafe de la Conftitution Bri-
tanniqne. Sa reflemblance avec quelques Républi-
ques anciennes, et en particuler plus marquée à l’e-

gard
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gard de Rome. L'une avoit fes Cnfuls, dépofitaires
de l’autorité Royale, mais tempérée par fon partage
et par fa limitation annuelle. L'autre a fon Roi, qui
n'eft au fond qu’un Conful unique perpétuel, et fi
l'on veur, héréditaire. La Chambre des Pairs fait dans
celle-ci à peu près la même figure, que le Senat dans
celle-là. Les Communes enfin, compofées de Che.
valiers et de Bourgeois, répondent allez exattement
aux Comitia, ou affemblée du peuple, formée de l’or-
dre équeltre et des fimples citoyens.

Cetre analogie, fi fenfible dans la forme du Gor-
vetnement, à dù produire avec le temps, quelque
conformité de penfer et de vivre: ce ranport doità
proportion influer dans la méthode d’élever et d’in-
firuire les jeunes gens, que leur naiffance ‘ou leue
fortune appellent aux emplois publics.

Une éloquence mâle, foûtenue d’un fens droit,
d’un efprit orné et d’un raifonnement fubtil forti-
fiée d'exemples et de preuves de fait, étoit chez les
Romains, un für moyen de parveniraux dignités, de
s’élever enfin au faite du crédit et de la confidération.
Les mêmes avantages conduifent an même but dans
Ia Grande-Bretagne. L'ambition, la vénalité, etl'es-
prit de parti, enabufoient fouvent à Rome: Londres
fe récrie aujourd'hui plus haut que jamais, contre un
abus femblable. Mais fi ce font des armes emplo-
yées fréquemment contre le bien public, c'eft auffi
la feule défenfe que les vrais citoyens puiffent op-
‘pofer au fophisme et à la féduttion.

Dans un Gouvernement ainfi conftitué, qui ne fene
que ce genre d'étude et de travail devient une obli-
gation indifpenfable, pour tout particulier qui defire
de s’avancer mais plus encore pour les citoyens di-
flingués, qui voient dans leurs familles, les honneurs
et les grands emplois devenus comme heréditaires.
La noble ambition d’illuftrer un nom déja célebre,
a une fource bien plus pure que l'émulation et l’in-

duftrie
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duftrie excitées dans un homnte obfcur, par le fenti-
ment toujours humiliant d'une fituation dont tour ie
force à fe tirer.

Deftiné par état, et appellé par l'exemple de fes
ancêtres au fervice de la patrie, le jeune St, John re-
çut dans la fameufe Univerfité d’ Oxford, une éduca«
tion dir‘gée par ces grands principes, Il entra dans
le mon!e au fortir de fes études, doué de tous les
avantages qui pouvoient le mettre en état d’y jouer
un rôle brillant,

Sa fisure étoit agréable, fa phifionomie intéreffante,
fon air nobleyfes maniéres engageantes, fa vivacité
finguliére, et fa mémoire prodigieufe. II étoit mê-
me en garde contre l’abus de celle-ci, Délicat dans
Je choix des livres, il évitoit d'en lire de médiocres
de peur, difoir-il, de laiffer entrer dans fa tête, des
idées qui ne méritoient pas d'y avoir place, et qu’it
n’suroit plus été le Maître d’en chaifer. Engagé des
puis, dans la controverfe politique dont nous parle=
rons, il fe plaignoit fouvent de la néceffité qu’elle
Jus avoit impofée de parcourir une infinité de mile-
rables produftions; mais ce qu'il avoit là de
bon, il fe le rendoit propre et presque naturel, Des
la, cette abondance quelque fois même cette
profufon de paffages des meilleurs Auteurs anciens
et modernes qui venoient s’offrir à lui, toujours à
prop foit en parlant, foit en écrivant; à table et
en convetlhtion, comme dans le Confeil, ou dans la
Chimo.e des Communes, Cen’étoient point des ci-
tations; M. Se. fohn étoit bien loin d’un pareil ri-
dicuie: c’uuoient des idées fondues dans les fiennes,
qu’il n'en pouvoit plus féparer, et qu’il avoit chan-
gees en fa propre fubftance. Cette obfervation faire
Pat tous ceux qui l’avoient connu, fçut le garantir
même du foupçon d'une affe&ation pédantesque.

Une percrprion fi prompte ecfi vive, une mémoire
fi tenuce, ne builloient pas en lui aux glépens de la
foirdite et dclajuttefle. Son jugement fain, toujours

excLe
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exercéfpar la réfléxion, fui fourniffoirun fond de logi-
que naturelle, à l’épreuve de toutes les chicanes. Il
faififfoit au premier coup d'oeil, d:velopoit et diffé-
quoit un raïfonnemant faux, quelque entortillé qu’il
pûr être. Singulier naturellement dans fa ftcon de
penfer, il n’affefta jamais de le paroître dans l’expres-
fion, Supérieur à tant d’Eccivains et d’Orateurs cons
nus, donc les idées, triviales au fond, n’ont rien de
neuf que la tournure, fon éloquence n’était pas un
de ces torrens peu profonds qui, fouvent arrêtés dans
leur cours incertain, ne s’élancent que par cafcades
Elle couloir égale, abondante, ec rapide, comme un
fleuve nrajeltueux qui répand les ricke(fes ec Ja fer-

tilité.La Poëfie eut auffi des tharmes puiflans pour My«
lord Bolingbroke, et il n'étoit pas né fans difpofitions
pour y réüffir. Lié avec Dryden au fortir de l’en-
funce, uni depuis à Pope par l’amitié la plus intime,
il s’étoit exercé fort jeune dans cet arcféduifant. Ses
premiers effais fembloient annoncer des fuccés, dont
la perfpeflive auroit pû éblouir un efprit médiocre:
épris er fout genre de la perfettion, il les regarda
dans un âge meur, comme plus dignes de l’indulgen-
ce de fes amis, que de fa propre ellime.  Parvenu
enfin aux premiers emplois, 11 ne tenoit qu'à luide
marchander des admirateurs parmi les gens de Let-
tres, dont fa place étoit entourée autant que fa per-
fonne: il les procégea, les employa-même de prefé-
rence (e) et les combla de b:enfuirs, mais fans inte-
rêt pour fon amour propre. Loisque fa main cou-
ronnoit les Mufes de Swift, de Prior, d’Addiflon (f),
ce ne fur jamais à charge de revanche il aima mi-

eux

(e) Témoin la glorieufeé Négociation de Prior en France,
pour acheminer le Traité d’Utrecht,

(F) Cec: merite explication, Addiffon n’étoit rien moins
que favot1 de Mylord Bolingbroke, Engagé forc avant

dans
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eux être l’arbitre de l’art, que le rival des Arti«
ftes.

A’tous ces penchans fi louables, qui partageoient,
dans fa jeneffe, fon goût et fon application, il s'en
joignit un dominant, presqu’inféparable à cet âge, d’u-
ne imagination vive et d’une organifation fenfiblé,
Ce fut un amour effréné des plaifirs, auxquels 1] pa-
fut fe livrer jusqu’à l’âge de Vinatfix ans. Cette pre-
miére fougue étant un peu ralentie, orr le maria (g)3
et la même année il fut élu, pour la premiére fois,
Membre du Parlement. C’étoit fur la fin du Régne
de Guillaume III. et dans la crife politique des Trai-
tés de partage pour la fucceffion d’Efpagne. M.St.
John s'y diffingua dans le parti des Toris (h), alors
Oppofé à la Cour. Les Whigs (7) y étoient en pos-
feilion de la faveur ec du Miniftere: c’en étoit as*
fez à leurs adverfaires, pour défapprouver toutes les
mefures du Cabinet: l’évenement prouva d’ailleurs,

que
dans fe paiei des Whigs, et ledr prétant fa plume, il les
fervit fi bien, que leur reconnaiffance Péleva depuis au pofte
brillant de Secretaire d’Etat, Mais trop grand homme
pour ne fcavoir pas eneftimer un autre, Mylord Boling=-
broke fe fit taujeus honneur de rendre juftice à l’Auteur
de Caton. On ne fera peut-être pas fâché de trouver ici
une anecdote que les Letties de l’ope nous ont confervée,
Ce Muniftre, alors trremphant, sffilloit à unc repréfentatiou
de cettc Tragedie. Les Wiugs qui partagoint la gloire d
un Ouvrage enfante dans le (ein du parti, ét qui faiforent
contre le Miniftere, des alluficos maliges des plus beaux
endroits de la piece, affe@terent de redoubler leurs applau-
diffements, fur-tour, aux trades fufceptibles d’application
Non coment d’y joindre les fiens, Mylord Bolingbioke fit
venñir dans fa longe l’AGreur qui avoit joue le rôle de Ca-
ton, le loua publiquement d’en avoir fi bien rendu les bee
ancés, et lui fit préfeut de cinquante guinées,

{g) Avec fille, et cohéritiere du k Baronet Henri
Winchezcombe

(h} Voyez Mémoires norc 4
(4) Ibsdeme
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que celles-ci n’avoient pas été bien prifes. Le der-
nier Parlement tenu fous ce régne, et le premier de
Ja Reine Ane, virent M.St. John augmenter de jour
en jour fon crédit et fa confidération dansla Chame
bre des Communes,

C’eft en Angleterre un moyen fort für d’en ac-
quérir bientôt à la Ceur. M. Sr. John Féprouva il
eut part en 1704. à la fortune de fon parti, qui,res
prit pour un temps le detlus dans le Minittere; et
dans la même promotion où M. Harley (k) fut faie
Secretaire d’Erat, il fut nommé au Secrétariat de la
Guerre et de la Marine. Chargé du détail de ces
deux départements, il en réfulta entre lui etle Duc
de Marlborough, une liaifon néceffaire. Elle le mic
à portée de féervir fouvent ce Général dans la Chame
bre des Communes, pendant que leur amitié fubfifta
mais auffirôt quelle fut refroidie, la connoiffance pat=
faite que M. St, John y acquit des fecrets de l’ad-
miniftration militaire, le rendit pour le Duc, un fur-
veillant bien redoutable. Ce Géneral s'en apperçut
trop tard etlorsqu'en 1708. les Whigs s'emparerent
du Gouvernement, dont ils chaffcrent tous les Toris,
M. St. John fut une des premicres vi&imes. Mais
une conduite décente dans le Parlement, l’union et
le concert qui fubfiftoir entre les disgraciés, leur fer=
meté, leur patience, et leur modération, fitent plus
d'honneur au parti, que leur chute ne lui avoit faic
de tort, et ils fe trouverent n’avoir rien perdu que
leurs places. Ts ne renoncoient pas à l'efpoir de les
recouvrer. Un nouveau Parlement, presque tout
compolé de Whigs, ne les effraya point. L’efpric
de parti le plus violent, les pafons les plus effree
nées l'entraînoient vers le précipice. Les Toris 0@-
bliés, et tranquisæmen apparence, fe tenoient prêts
à l’y poulfer. Berre dont nous parlerons

ailleurs
(k) Voyez Memoires, note fr
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ailleurs (1) hârerent en 1710, le moment de fa dis=
folution. Ce fut la premiére démarche des Toris
vi@otieux, M. Se, John fut élevé au pofte impor=
tant de Secrétaire d'état, er peu après élu Membre
du nouveau Parlement.

Ce n'éroit pas afle7 d’y foûtenir par fon éloquence,
les, opérations du Confeil Privé de préienter à cel-
ni-ci, les différents objets de fes délibérations d’en
diriger, par fes dépé hes, l'exécution dans les Cours
étrangéres; de Venller fans ceffe fur les intrigues et
les mouvemens du parti appofé; d'entrer dans les
petits manéges et les rrac£iferies de femmes, qui'a-
gitoient'alors le Cabinet de la Reine:  falloit en-
core gagner les fuffrages d'une nation, accoûtumée
à juger ceux qui la gouvernent, etconfacrer l’auto=
fité par le {ceau de l’approbation publique. IE parut
alors un ouvrage périodique, intitulé /’Æxaminateur,
dont les premiéres feuilles porterent aux Whigs les
derniers coups. Les meilleures plumes dutems (m)
ÿ furent employées fous les yeux de M, St, John
mais, non content de préfider à ce travail, il voulut
y Contribuer de plufieurs piéces entiéres, quon re-
garde encore aujourd’hui comme les mieux jé-

crites.Ce fut par des occupations auffi épineufes et aus-
fi compliquees, que M.st John commença fon fa-
meux Miniftere. I le vit couronner en 1742. par
les honneurs de la Pairie, fous le tirre de Vicomte
de Bolingbroke. Je n’en retracerai ici ni les prin-
cipes, niles cvenemens. Ils tiennent trop à Phifto-
ire de l’Europe pour que le gros des faits puifle être
ignoré de perfonne, Toutes les anecdores, tousles
refforts fecrers, qui purent alors échaper aux 1egards
des fpettateurs, fe trouvent aujourd’hui déveilés

dans

(1) Voyez Mémaires, note g-
(m) Prior, le Doéeur Svvife, 1e SERR Accerbur y, Evêqpe

de Rocheéoer, arc.



préliminaire. 17
dans les mémoires du temps, devenus publics à me-
fure que les principaux perfonnages! ont difparu de
deffus la fcépe. Les Ouvrages même de Mylord
Bolingbroke ont répandu le plus grand jour fur l'af-
faire fi contentieufe de la paix d‘Utrechr. Elle fut
le chef-d’oeuvre de fon adminiftration, l'époque de
fa gloire, et la fource de tous fes malheurs. Nous
n’en ferons point ici le détail; ce feroit anticiner
fus le récit intereffant qu’il en a fair Ini-même.

Les Whigs publiérent par-tout qu'il en avoit mé-
sité de plus grands. On ne les crut pas. D’autres
plus modérés, imputoient à ce Miniflre de s'en être
attiré du moins une partie. On les crut davantage.
Lui-même n’avoit pas évité affez foigneufement, tout
ce qui pouvoit donner prife à la malignité. Occupé
du fond, il comptoit pour trop peu de chofe, Je poids
et l’importance que le public donne à la forme.

I s’étoit fait une habitude, peut-être un fyftême,
d’allier les douceurs de la volupté avec l’embarras
des affaires. Dans les temps fi critiques, où tout au-
tre que lui en auroit été accablé, il ne fit point my-
ftére de fes délaffements.  Perfuade que les fots n’ont
jamais de loifir, il ofoit avouër le tien et en jouir
à porte ouverte. La vivacité de fa perccption et la
précifion naturelle de fes idées, lui firent neyliger les
fecours de l’ordre et de la méthode, Né pour tout
voir en grand, il faififfoit l’enfemble mais 11 abufoit
quelquefois de fa maxime favorite; ,Que trop de
détail rétrécit l’efprit, et qu’une exattitude minu-
ptielle eft antipatique avec le génie.“  Mylord Bo-
tingbroke ne refpeftoit pas davantage le ton myfté-
rieux, et l obfcurité affettée méchanisme ufé qui ne
mit jamais fa pénétration en défaut. Gardanc le fe-
cret, mais dédaignant l'art d'en faire de tout: avec
plus de facilité que de goût pour la railerie, il ne
l’exerçoir point EU la franchife et l’ingénuiré;

mais,

9L Partie,
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mais, promt à démasquer l’affeftation et fa charlata-
nerie, 11 les puniffoit par le ridicule.

Rarement avec un pareil tour d’efpric, réünic-on
les fuffrages du vulgaire. Il eft des gens de tout état,
qui jugent d’une opération par le travail qu’elle coute
d’un homme en place, par fa gravité, et de loccu-
pation qu’on a, par celle qu’on affiche pour qui tout
eft immenfe, parce que tout chez eux eft petit ec
borné et qui, voyant les objets doubles, s’imaginent
qu'on les voit mal, lorsqu’on les fimplifie.

Ce préjugé d’abord ne fut pas favorable à MyJord
Bolingbroke. L'efprit de parti fçut Penrrerenir pen-
dant fon Miniftere, et le confacrer après fa difgrace,
Elle fut complette. Perfécuté par fes ennemis, cen-
furé par les indifférens, il eur encore la douleur de
fe voir foupçonné par fes amis mêmes. Sa réputa-
tion attaquée par le cri public, en fouffrit d'abord
quelque atteinte,

H étroit für, avec le temps, de réfuter et de détrui-
re les accufations des Whigs: c'eftce qu'il a fait, et
par fes écrits, et par fa conduite.

La cenfure l’inquiétoit peu. Il avouoit fes faures,
er ne le croyoit pas fans vices. Les unes etoient lé.
geres ec en petit nombre les grands fervices les a-
voient rachetées: il ne rougiffoit point des autres:
les talens, les vertus emportoient la balance. C'en
étoit affez pour fa philofophie; elle n’admettoit ni
n’exigeoit dans la morale une perfettion pratique
chimere enfantée par l’hypocrifie, ec adoptée par l’en-
thoufiafme.

Les foupçons des Toris étoient infiniment plus
fenfibles à Mylord Bolingbroke, et plus allarmans
pour fa délicatefle, Il ne s’agifloit de rien moins que
d’une trahifon faite à tout fon parti. Son premier
foin fur de s’en juftifier: et c’eft l’objet de ces Mes

moirts. a n
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Il fes adreffa en forme de lettre, à fon ami le Che-

valier Windham. Liés de plus par l’intetét de parti,
leur confiance étoitintime. On n’en abufa de parc
ni d’autre et cette lettre fi délicate, n'a été publiée
qu'après la mort de tous les deux.

On ne peut plus douter, après lavoir lué, que de
Tori zelé, le Chevalier Windham ne fe devenu
un chef fecret du parti Jacobite. Il en futtoujours
foupçonné en Anglererre, on ne craint que les preu-
ves, Une conduite mefurée, quoique fiere ec har-
die. le mit à l'abri de la rigueur des Loix. Son au-
dace à braver dans quelques occafions et le nouveau
Roi et fon Miniftere, ne lui attira que des châtimens
peu propres à l’effrayer; comme d’être envoyé à la
Tour par ordre de la Chambre, ou de recevoir de
l'Orateur une légere reprimande. Ces petits ora-
ges ne l'empêcherent point de refter dans le Parle-
ment, er d’y briller jusqu’à fà mort à la tête de l'op-
pofition.

On trouvera dans ces Mémoires, les plus grands
détails fur tout ce qui s’eft paifé de perfonnel à My-
lord Bolingbroke, iusqu’à l’époque où ils finifient. Ce
ne fut pas fi-rôt celle de fon pardon moins encore
de fon rétabliffement, Le premier ne lui fut expé«
dié qu’en 1721. quoique promis dès 17 15, l’autre ne
fut jamais bien complet. Il obtint en 1725. unate
du Parlement, qui l'habilitoit à recueillir la fucceflion
de fon ayeul; mais fes titres et fes honneurs ne lui
furent jamais rendus juridiquement, quoiqu’il aic cou-
jours continué d'en jouir dans la fociéte-

Cette grace imparfaite devint, avec raifon, un nou«
vel ourrage pour lui. lls’en vengea fur le Mini-
fÎtre (n) qui s’étoit paré duns cette occafion, des de-
hors d’une générofité que perfonne ne crut fin-
cére.

Ba Tant(n) M. Robers Walpolés Voyez Mémeires, note q.
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‘Tant que ce Miniftre vécut, il eut dans la per-

fonne de Mylord Bolingbroke un dangereux ennemi.
Exclus du Parlement, il n’y fit plus entendre ces ha-
rangues vif£torieufes, qui avoient fit fouvent décidé
la pluraliré en faveur de fon parti, ou foulevé contre
fes adverfaires l’indignation publique. ll leur fitfuc-
ceder presque journellement, ces petits écrits rapi-
des et preffans, qui lui coûtoient fi peu de peine, et
qui en faifoient tant au Miniftere: chef- d’oevre
d’une polémique ou inconnue ou déplacée hors de
la Grande-Breragne genre qui ne convient qu’à fon
gouvernement, comme ce gouvernement n’eft fait
que pour l’isle où il eft établi.

Mylord Bolingbroke devint, de la forte, plus re-
doutable à fes ennemis, du fein de l'exil ou de Ja fo-
litude y qu’il ne l’auroit été dans l’enceinte de Weft-
minfter. Ses traits lancés de loin, n’en faifoient pas
moins de ravages et désuifés fous mille formes dif=
férentes, n’en portoient que des coups plus furs. Une
des voies les plus ordinaires dont 1l fe fervit pour ma=
nifefter fes idées et fes réflexions fur Je Gouveine-
ment, fut celle des papiers publics Le fumeux
Crafiman (ouvrage périodique, aujourd’hui fi dégé-
neré,) lui dut pendant plufieurs années fon fuccès
et la réputation. Cette guerre de plume donna plus
d’une fois à Mylord Bolingbroke tout honneur de
la viftoire. S'il ne pur en cueillir le fruit, en rele-
Vant la fortune de fon parti, il eut du moins la faris=
fa&tion d'en raffembler les reftes épars et découragés,
de les voir unis fous fa dire&ion, et animés de fon
efprit, faire encore trembler les voinqueurs.

Je n’entrerai point ici dans le détail des autres oc-
cupttions qui onc partagé la vie de Mylord Boling-
broke, depuis fon retouren Angleterre. 1! ne quic-
ta pas pour toujours la France. Le fouvenir des pre-
mierschagrans qu’il y avoitefluyés, fut brenrôt effacé
par les agremens qu'il y éprouva: etles amufemens

qu'ils
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qu'il fçut s’y procurer, le dédommagerent des plai-
firs de Londres

Remarié en France avec une Veuve de qualité (0),
qui lui avoit apporté des biens et des proces confide-
rables, Mylord Bolingbroke eut un motifde plus pour
y faire de fréquens Voyages et de longs féjours. Il
vécut à Paris dans la plus grande et la meilleure come
pagnie, en tout fens et à tous égards; mais plus tou-
ché, felon le génie de fa nation, des délices de la
campagne, il s’éroit choifi auprès d'Orléans, une has
bitation enchantée (p), où il pañoit des jours heu-
reux dans les bras de la Philofop ie, de Mufes, erde
la Volupré,

B3 Ce{o) La Marquife de Villette, niéce de Madame de Mainte-

nen,
(p) C'eft /a Source, lieu fi charmane que le Continuateur de

Rapia Thoiras n’a pas cramt de faire une digretfion pour
s’atrêter à le décrire. La beaute Romanesque de cétte fi-
tuation, et la fingularité unique qu’elle referme, méritenr
peut-être qu'on rapporte ICI mot pour mot le paffage de cer
Hiftorien, Tor. 13.

Ce Seigneur, pendant qu'on le pourfuivoit en Angleterre”
nPaffoir en !rance d'agréables memens, 11 avoit choifs
sopour fa retraite, le lieu le plus charmante qu’il y ait peut-
nêtre dans le monde. y ai paffe, et j’avone que la Poëfie
ph’a raffemblé nulle part tant d’agremens qu’il y en à
ndans ce Canton. Cet endroit dclicieux fé nomme /a Source
33tl eft fitué au midi d’Orleans, à une petite lieue de cette
»Ville: il n’a pas plus d’eten due qu’en à leLoiret, riviere
sfingu'iére qui porte bâtezu dès fa fource, et qui tombe
dans la Loire, après une dem fieue de cours tranquille
nitle l'Orient à l'Occident. Celui de tes bords qui eft op-
npofé au Nord et qui regarde Orleans, forme une efpece
ae terraife, qui eft ornée d'un beau vignoble er de plufi-
sieurs maifons propremens batics Une large et riante
»yprairie commence à l'autre bord, et setend jusqu’à des
aVignes qui font presque fur le bord de la Loire. Cha-
nGUE vigne afa maifon de campagne, où les propriétaires
pvlennent ‘ordinairement patter les Fêtes et les Dimanchese

pOr-.
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Ce fut dans le long cours de cette vie privée, que

Mylord Bolingbroke compofa fes divers ouvrages,
donc la réputation eft fi foiidement établie. Méta-
phylique, morale, hiftoire, politique, littérature unie
verfelle, tout fut de fon reffort. La Critique n’apas
épargné fes écrits. L'efprit de parti toujours fubfie
ftanc, l'entêtement des SeQes, et l’interér d’un corps
puiffant dans tous les Etats, ont fait après fa mort
plus d’ennemis à fa mémoire, que £a fortune et [es
talens n’en avoient fait à fa perfonne.

Vains efforts, injuftes claments, démentis par la
voix publique! Une Nation libre, fçavanre et phi-
lofophe, décerne l’inmortalité au nom de Boling=
broke. L'Europe, en la lui confirmant, juftifie la no-
ble confiance avec laquelle ce grand homme prit
toujours pour juge la poftérité. On n’attendra po-
Int que je fafle ici l’analyfe ni l'énumération de ces

ouvras

nOrteans, bâtie presqu’à mi-côte fur les bords de la Loire,
»,6t en forme d’amphitéatre, termine certe perfpettive.

yCe fut à l’extrémité de cette terraîte enchantée, que le ve-
nluprueux Mensffre, (ainfi l’avoit caraétenifé le Comité, qui
navoit bien voulu mettre fin à fes plaifirs; ce fur, dis je,
»là, que le Vicomte de Bolimgbroke fixa fon féjour dans
sine matfon commode, et dans les jardins de laquelle étoir
9:là fource dela riviére fingulière dont j'at parlé, Cette
mfource eft une efpéce de piéee d'eau, large de 20. où 25.
npieds en quarré, d’où fort la riviére entiére, auffi large
nét auffi profonde qu’elle l’efk quand elle fe perte dans la
»Loire. Comme ce Seigneur ne manquoit point d'argeut,
»ytl fit de cette maifon une efpece de Château, et il embellre
sExtrêmement les jardins, La chere délicate qu’il faifoit à
ayceux qui venoient le vifiter dans {à fo'itude, fon air grae
sstieux, fon efprit, fes manières pofies, y atriroient tource
siQU?1l y avoit de Nobleffe aux environs et par-deffüs tout
cela, l’aimable Marquife D, L. V. auroit fuff pour char-
amer fesennuis, et lui faire onblier tout ce qu’il avoit laiffs
ptit Angleterre. Je ne fais point de doute que fouvent if
mb‘ait regreté ce fejour enchanté, ex qu'il n’y pente encore
nttelquefors avec plaifie.““
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ouvrages: les uns font traduits en François, et en-
tre les mains de tout le monde les autres le feront
bientôt. Une fimple norice n’apprendroir rien à
mes lefteurs: un extrait feroit déplacé dans un dre
fcours préliminaire, Je finirai donc celui-ci avec ia
vie de notre Auteur.

Mylord Bolingbroke s’étoit retiré depuis quelques
années à Patterfez, patrimoine de fes ancêtres, Là,
dans la jouiffance d’une Bibliotheque, eftimée qua-
rante mille livres fterlings, et dans la fociété de quel-
ques gens de lettres, il trrouvoit un charme puiffant
contre les maux dela vieillefle et l’ennui de lafoli-
tude.…. Une maladie lente, cruelle et corrofive, mit
dans les derniers temps fa conftance à l'épreuve. Les
fecours de la Philofophie peuvent être efficaces con-
tre les terreurs de la mort: mais qu’ils font incer-
tains contre une doulear continuë et une deftruftion
graduelle' Mylord Bolingbroke foûtint l’honneur de
fes principes: il mourut fans foibleffe, le 25. No-
vembre 1751, âgé de 79. ans.

Quoiqu'il n’eût point laiffé d’enfans de fes deux
mariages, fon nom et fes titres ne s’éteignirent point
avec fui. Ils étoient reverfibles, par l’ére&tion de fa
Pairie, à Sir Henri fon pere ec âfes defcendans mâ-
les. Ce Chevalier Vivoit encore en 1715, lors de
latte d’Attainder, porté contre Mylord Balingbroke.
Heureufement pour cette Maifon, le père étoit fur
les affaires du Gouvernement dans des principes fort
oppofés. Whig déclaré, il mérita pour fa fa-
mille un dédommagement des honneurs qu’elle avoit
perdus dans la perfonne de fon filsaîné. Crééen 1715.
Vicomte de St. John, Sir Henri en transmit le titre à
fa poftérité. Celui de Bolingbroke y aété réuni fur
La tête de l'héritier commun; jeune Seigneur de la
plus aimable figure, dont les talens et l’éducation an-
noncent le digne neveu d'un oncle fi célebre.

B4 MEMOI-
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MEMOIRES SECRETS
DE MYLORD

BOLINGBRORE;
SVR LES

AFFAIRES D'ANGLETERRE.,
À. M. le Chévalier Windbam,

We conniffois le cara&ere géneral de l'humanité, et
er en particulier celui de mescompatriotes, Len
étoit affez pour m’attendre à être auffi oublié des
‘foris (a) durant mon exil, que fi nous n'avions ja-
mais vécu et agi enfemble. Je comptoirs là-deffus:

bien-

(a) Il feroit inutile! d'entrer ici dans une étymologie de cet
mot, non plus que de celui de Whgs: te font des fobri-
quets de parti; tels que les noms de Huguenots, de Frandeurs,
£t autres que la France à vûi mnaure dansies guerres cie
viles, Il n’eft pas plus facile de donner de ces deux par-
tis une defimtjon exate. Ce feroit mal.à propos qu’on
attribueroir aux Toris une foumiffion conftante aux volon-
tes de la Cour, de même qu’aux Whigs, une oppofition
toujours foiittenue. Les uns et lès autres ont varié à cet
égaid, (elon que l’intetér, et la jaloufie de la domination,
ont exigé qu’ils fuffent pour ou contre le Mimiftere. On
à vn fur les autres points, qu'on regarde comme effentiels
à chacun de ces deux partis, des variations auifi fréquentes,
Les principes géneraux et les caraËeres diftinétifs des Toris
fe trouveront dévclopés dans la fuite de ces Memoitres, en
oppofition avec ceux des Whigs et c’elt en effet cette
oppofition rectpioque, qui, dans toutes les occafions, doit
être regardee comme l’untque régle de leur conduite. Au,
refte, on ne peur pas dire que ces deux partis foient en-
tiérement éteints, quoique leur nom le fort à peu près en
Angleterre ils y {fubfiftent encore mais incorporés ét com
me fondus dans les deux qui ont réiini ‘ou abforbé tous les
autres, fcavoir celds des Whigs dans parts de la Cour,
et eclui des Toris dans l'oppefircen,
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blen-foin d'itraginer que je duffe vivre encore dans
leur fouvenir, feulement pour être condamné tout
haut par une moirié de ce parti, et cenfuré tout bas par
1e plus grand nombre dans l’autre moitié.

Auffi-tôt que je fus féparé du Prétendant et de fes
interêts, je mie détlarai tel: je fis écrire en Angle-
térre ce que Je jugeai {uffifant pour mettre mes amis
fur leurs gardes contre toute furprife au fujet d'un
évenement, dont il était de leur interêt, autant que
du mien, qu’ils fuffent exatement infiruits, Dès
que les adhérents de ce Prince commencercnt à éle-
ver leurs clameurs contre moi dans ce pays-ci, età
répandre de tous côtés le fcandale de leurs lettres
circulaires, je pris de nouveau les mêmes précautions
leuts vaines accufations furent réfutées. Il en fut
dit affez, pour donner à mes amis une idée générale
de ce qui m’etoit arrivé, ou du moins, pour les obli-
ger de fufpendre leur jugement, jusqu’à ce que je
pufle leur écrire moi-même plus au long et plusclai-
rement, Ne condamner perfonne fans l’entendre,
eft une régle de l’équité naturelle, qu’on voit rare-
ment violée en Turque, ou même dans le pass d'où
j'écris. Je m'étois flatté, je l'avoue, qu'elle ne le fe-
rois pas à mon égard dans la Grande-Breragne; je
me repofai fur cette confiance, et fis peu d'atten-
tion à aucune de ces indécentes méthodes qu’on es-
faya alors pour attaquer ma réputation. L’évene-
ment m'a démontré que je comptois trop fur mon
innocence, et {fur la juftice de mes anciens amis.

Il éroit évident que le Chevalier (b) et le Comte
de Mar (c) efpéroient de faire tomber fur moi l’im-
putation de trahifon, d'incapacité, ou de négligence,
1lleur importoit peu laquelle des trois, pourvü qu’ils

B5 puflent
(b) De S. Gerge.

Secrétaire d'Etat pour l’Ectofié fous la Reine Anne, et
enfu te chef du parti Jacobite dans ce Royaume,



25 Memoires fécrets
puffent attribuer à une feule, le défaut de fecours de
la parr le la France 3is s'imaginnient de juftifier
par-là leur fuite récinitée d’Ecoffe, contre laquelle
leurs meilleurs amis fe récrioient, et de couvrir Ja
faute capitale qu'ils avoient commife dans l’origine
en affembline les Montagnards et leur faifant prendre
les armes, dans le temps et de la manière dont cela

fut exécnté,
Les Ecoflois déchus tout-d’un coup des efpérances

chimériques dont on les avoir flarrés, étoient faciles
à irriter dans le défefpoir où 11s fe voyoient réduits.
Ils n'avoient éprouvé aucune forte d'appui, etilleur
étoit naturel de croire qu'ils en avoient manqué par
ma fiute, plutôt que de penfer que leur Général les
eût engagés À fe fonlever, précitément au point où
il étoit impoffible qu'ils fuffent foûtenus dedi France,
ou de nulle autre part du monde-

Le Duc d'Ormond, (d) devenu la dupe de fa po-
pularité, étoit d’affez mauvaife bumeur du tour que
les affaires prenoient, pour être bien aife de trouver
quelqu’un à qui sen prendre. Les émifliires de cette
Cour-ci, dont la commiffilon étoir d’amufer, lui en as
voient toujours impofe, et il y avoit encore d'autres
inti iguans qui croyoient trouver leur compte à l’atcie
rer de leur côté. Je n’avois jamais été dans fon fe=
cret,pendant que nous étions enfemble en Anglererre;

ec

(4) Mort à Avignon. Le même qui avoit détruit les galie
ons et brûle la flotre Françoife dans lé port de Vigo en
1702. QUI eEUt EN 1712. le commandement de l’armee en
Flandre. 1! etert du moins pour Ja repréfentation à la
tête du parti des Toris cn Angletéiré ct enJrlande. La
chute de ce perti, apres la mort de la Reine Anne, l’en-
truina dans celui des Jacobtres en 1715. II fut accufé de
haute trahifon par le General Stanhope, pour les mêmes
affaires que les Lords Oxford er Bolingbroke. M'etant
pas encore en état de declaier, et craignant que (esine
relligences avec le Prétendäne ne fuffent découverts, 1! prit

le paiti de paîter en france.
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et depuis fon arrivée en France, il fut toujours gou-
verné par d’autres, ou (ce que je croirois plutôt) il
concurtt avec eux à me tenir éloigné de la confidence,
La parfaite indifference que j’avois montrée à cet-
égard, pouvait l’avoir conduit au point d’agir fépare=
ment, à celui d’agir même contre moi.

‘Toute la tribu des Irlandois et la cabale des P2-
piftes, faifirent avec empreffement la premiére occa-
fion d’évaporer leur bile contre un homme qui avoit
conftamment évité toute intimité avec eux, qui as oit
agi dans la même caufe, mais par un principe diffe-
rent, et qui ne fe propofoit rien moins, que de leur
ptocurer les avantages dont ils s’etoient flarrés.

Que ces differentes perfonnes, pour les raifons que
j'ai expliquées, ne fiffent ‘qu’un cri contre moi, cela
n’eft pas merveilleux; le contraire l’auroit été pour
quelqu’un qui les connoîtroit auffi-bien que je le fais
mais que les Toris Anglois leur fervent d’écho, je
dis plus, que mon caratere demeure au moins dou-
teux parmi vous, pendant que ceux qui les premiers
ont répandu la calomnie, font devenus honteux de
la foûtenir fans preuve, et ont ceffé leurs clameurs
c'eft, je l’avoue, ce que je n'aurois jamais attendu
et il peut bien m°être permis de le dire, autant la
furprife a été extrême, autant la leçon fera forte post

moi.
Les Whigs (e) m’accuferent et me déclarerent con-

vaincu. Ils allerent plus loin, (du moins dans ma fa-
çon de penfer, ce coup fut plus cruel que tous les
autres: Par une repréfentation partiale des faits et
de circonftances combinés de la maniére la plus con-
forme à leur deffein, et publiés dans tout l’univers,
il ne tint pas à eux de me ridiculifer comme un frj-
pon: mais je l’evois bien mérité de leur part, felon
les notions! de la juftice de parti. Les Toris, il eft
Vrai, ne m’ont ni accufé ni atreint; mais ils ont fair

et

(e) Voyez la note a.
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et font encore qu-ique chofe de femblable à ce que
m'a (té plus fenfib de la part des Whigs, que l’ac=
cuf>tion ni la condamnation et j'éprouve ce traite-
menr de la part des Toris, aprés l’attachement in-
violible, et presque l’obéiifance que j'ai montrée à
leur pärti; pendant que je fui aftueliement un pro-
fcrit, privé de mes honneurs, dépouillé de ma for«
tune, arraché à ma fimille ec à ma patrie, unique-
ment pour l’imour d'eux.

Que'ques unes des perfonnes que j'ai vues ici, et
avec lesquelles j'ai eu le plaifir de parler de vous,
vous ont peut être dit, que bien-loin d’être accablé
par !i tempête de malheurs dunt j'ai été agité en der=
nier Îieil, je la foùtiens avec fermeté et même avec
gueté. Cela elt vrai, mais il left auffi que le der-
nier éclat de tonnerre a été prérde m’écrafer, Nous
devons attendre de nos ennemis toute forte de mau-
Vais traitemens; nous y fommes préparés, nous n'en
fommes que plus animés, et quelguefois riême nous
en trromphons. Mais quand nos amis nous ab.ndon-
nent, qu'i's nous atriquent eux-mêmes, et qu‘ls fai-
fiffent pour cela l’occation où nous avons le plus be-
foin de leur fupport, et le meilleur titre pour y pré-
tepdie, l’efpric le plus ferme a de la peine à y re-
fifter,

Mans ces fâcheufes circonftances rien ne foûtenoit
mon courage, que la connoiffance des illufions qui
flattoient lé parmi des Toris; et l’efpérance que je
confervois de pouvoir bientôt leur ouvrir les yeux,
en jultiiane ma conduite: j'attendois que l’amitié,
ou du moins la curtolité, engägeât le parti à envoyer
quelqu’un, dont le rapport pür mettre fous fes yeux
le pour et le contre de cette queftion. Quoique
cette efpérance tür fondée, et que vous eufftez befoin
d’ecrenftruits,au moins autant que moi d’être juftifié,
je m'en fuis cependant flatté en vain jusqu'à préfent-

C’ett
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C’eft donc pour réparer ce malheur autant qu’il eft
en mon pouvoir, que je me réfous à mettre pur écrit
la fubftance de ce que j'aurois eu à dire, fi vous m’a-
viez mis dans le cas. Je garderai ces Memoires, jusa
qu’à ce que le temps et les évenemens failent naîs
tre quelqu’occafion de vous les communiquer celle
de le faire avec quelqu'avantage pour Îe parti, fera
vrai-femblablement perdue mois ils relleront du mo-
ins à la poftérité. Au pis aller, fi cette fatisftion
me manque, j aurai en les écrivant, celle d’ouvrir mon
coeur à un ami, et de conftater devant un juge équi-
table l’état de la caufe, tel qu’il me paroit ctre entre
les Toris et moi. Quantum bamano confilio efficere
potui, cireamfpeltis vebus meis ommbus vatiombusque
fubduttis, fummam feci cogitatronum inearain omniuit,
quam zibi, fe potero, breuiter exponans.

Il eft néceffaire pour mon deffein, que je rappelle
jci à votre idée l’état des uffaires dans la Grande-Bre-
tagne depuis la fin de 1710. jusqu’au commencement
de 1715. qui fut l'époque de notie féparacion.  Jene
remonte pas plus haut parce que le rôle que je Jou-
ai avant ce temps là, en débutant dan. les affaires
publiques, fut celui d’un Toris, et par confequent
tout d'une piéce avec ce que j'ai fait dans lu fuite,
Tout ce qui aprécedé cet efpace d. temps, n’a pas
d’ailleurs influé immédutement fur ce que ett arrivé
depuis; les étranges évenemiens que nous avons vùs
fous ce régne, ayant été pour la piüp.rt «menes par
tour ce qu'on a fait ou néglive de faune pendant les
quatre dernieres années de la Reine Anne, Le fou-
venir en eft fi récent, que je m’y uiierersi peu. sl
me fuffit de Vous tracer une lesere eilquifle de la
face de notre Cour, et de la conduite des difÉ rents
partis durant ce temps li. Vore memuire, en fup-
pléant les couleurs qui y manque:sont, ibira bicne
tôt le tableau.

Dep ui
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Depuis que jai quitté la Grande-Bretagne, je n’ai

pas eu l’avantage d’agir fous les yeux du parti que
je furvois, ni même de pouvoir de temps en temps
appeller à fon jugement. Le gras des evenemens a
éte manitefte mais les démarches particuliéres qui
les ont préparés, ont été ignorées du publie, ou faus-
fement reprefntées par des gens avec qui je n’ai
jamars été parfaitement d'accord excepté dans un
feul point: c’eft qu’eux et moi n'étions pas faits pour
refter plus longtems embarquées fr le même bord,
H e& donc à propos d'entrer à ce fujet dans un plus
grand détail.

Dans PEté de 1710, la Reine fut engagée à chan-
ger fon Parlement et fon Miniftere, Les intrigues
du Comte d’Oxford (f) avoient pû en faciliter les
moyens. La violente pourfuire contre Sacheverel (g)
er d’autres mefutes peu populaires pouvoient auffi en

2voir

(F) Robert Harley. Il avoit été Orateur des Communes, en-
finte Secrétaire d’Etat en 1704. Les Whigs s’erant rendus
les Mautres en 1708. lui firent ôter fa place. Il eut fa revane
che en 1710. il fue d’abord fait Chancelier de l’Echiquier ec
Comumifaire de la Treforerie, enfin Comte d'Oxford, et
grand Treforrer 5 à la place de Mylord Godolphine

(2) Theologren et Prédæateur Angliean, fort dechainé contre
les Whigs ecles Piesbyreriens, fort zele pour l’autorté
Rovale et la haute Eglife, Ses Sermons furent dénoncés
au Parlement, on en fit tune affaire de parts, Quelque
chofe de fingulier, ce tut de von le Minittere pourfutvre
avec chaleur un homme que prechoir er foûtenoi le dogune
de l’obriffunce paljve, et un Parlement Anglican devenir
l'organe des Sectaires contre {a propre Fglie. Quoiquece
Parlement reunifle geux caracteres qut ne fc trouvent point
ailleurs joints fous ce même titre, (ceux de Corps repré-
fentausf de la Nation ec de Premier Tribunal, al s’en fallut
de beaucoup qu’on lcréconnût unanimement pour juge de
cette queltion fewvoir, Ü Paccufé avoit tiop etendu dans
fes Sermons Jes bornes de l'autorité Royale, et trop refferré
celles d’une refiffance legreime. Le parts Whig y dominoits
er fc trouvant d’aucurd certe fois-cs avec le Mumiftere, il fir

at recevoir
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avoir fait naître les occafions, et encouragé la Reine
dans fa réfolution mais la véritable caufe originaire
fut fon mécontentement des mauvais procédés qu'el-
le eur à efluyer perfonnellement dans fa vie privée,
et dans quelques détails peu importans de l’exercice
du pouvoir. Un peu plus de complaifance fur ces
bagatelles, de la part des perfonnes (h) à qui elle l’a-
voit confie, auroit affuré les rènes du Gouverne-
ment entre les mains qui les tenoient depuis fon a-
vénement à la Couronne.

Jai bien peur que nous ne foyons entrés à la Cour
et dans les affrires, avec les arêmes difpofitions qui a-
niment tous les partis; que Je principal motif de nas
aftions n’ait eté d’avoir le gouvernement de l'Etat
entré nos mains; que nos principales Vuës n’ayent
eu pour objet la'confervation de ce pouvoir, de grands
emplois pour nous-mêmes des moyens de récom-
penfer tous ceux qui avoient fervi à notre élévation,
et des armes pour nuire à tous Ceux qui s’y étoienc

oppo-

recevoir et entendre avec beaucoup d'appareil, plufieurs
jours de fuite, l’accufation contre çe Doéteur,  Quelqu’en-
vie qu’on eur de févir contre lui, les Loix, et les Toris qui
le défendoient, ne permirent pas de poutfer fort loin la u-
gueur, Autant la pourfuite avoitete violente, autant la pers
ne fuc legere, elle fe rédwfit alui defendre de prêcber
pendant trois ANs, €t a cendamner au fev les fermons denon
cés. Le peuple ne fut pas la dupe de ce zele Fariementaire,
on vit que le cabale ec l’elprit de vares l’avoir p us extre,
que l'amour du bien public. L’.charnement des Whi.s
devint odieux au public er à la Keine même. elle avoit
entendu, fans être vue, tous les debats des deux partis,
Dans la chaleur de la difoure 11 eterr AA 1e qu'on ne
laiffàt point tranfpirer le fond des prine pes cr des cara-
Éteres qui les diftinguoients elle en recounur de tb danze-
reux dans celui de Whigs, qu’ils perdirerr dè, ce min ent,
ec fa faveur, et fa confiance. Les Taoru feurent en vrofiter
pour la difpofer à un changement dans te Miniflere.

(h) Le Duc et la Ducheffe de Malboror gh, les Lords Godol-

pin, I Govypar, c
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oppofés. Il eft vrai cependant qu’avec ces’ confidé-
rations d'interêt particulier et d’efprit de parti, ily
en avoit d’autres mélées, qui avoient pour but le bi-
en public de la Nation, ou du moins ce que nous
croyons l’être.Nous revardions les principes de politique qui a-

Dvoient généralement prévalu dans notre gouverne=

d 6 deftrument depuis la révolution 1 89. comme
&fis de nos véritables interêts, propres à nous mê-
ler trop avant dans les affaires du Continent, tendans
à l’appauvriffement de notre. peuple et au relâche-
ment des liens de notte conftitution, tant dans PE-
glife que dans l’Ecat. Nous fuppofions que le parti
des Toris formoit la maffe de l’interée foncier (i)
et n'avoir aucune influence contraire mêlée dans fa
compofition que celui des Whigs étoit un refte de
l'union formée contre les mauvais deffeins de la Coux
fous le régne de Charles IT. fortifiée er employée à
des ufages contraires par Guillaume II. mais encore
affez foible pour chercher un appui dans les Presby-
teriens er les autres Sectaires, dans la Banque ecles
autres Compagnies, dans la Hollande er les autres Al-
liés, De-là, il s’enfiuvoit felon notre jugement, qu’ils
avoient été forcés, et le feroient encore, d’affervir
l'interêt national aux interêts de ceux qui leur prê-
toient une force additionnelle, fans laquelle ce parti

ne
C'eft ainfi que je rends l’Anglois Landed enteref, celte

à dire linterêe des proprietaires des fonds de terre. Il
formoit un corps qui a coujoursiété intimement lie à celni
des Toris, dont 11 faifoir même une partie la plus folide
il eft encore aujourd'hui en oppofition avec le Money”. din.
zereft, c'eft celui des gens a portefeuille; Money dmen,
c'eft A-dire, qui ont leur argent place fur les fands pu-
blics, où qui le font valoir par ]e Commerce des Aétions,
Billets de Banque, €t autres papiers de credit, Ceux-ci
étoienten general atraches ans Whigs, dont le plus grand
nombre pofledoit des biens de cette nature. Ces deux in»
teréts oppofes ont a peu pics fuivs le fort des deux parus

teeœui les foûrenoiçar
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ne pourroit jamais étre prépenderant. Les vuis de
ceux d'entré nous qui pentrnr de certe manure,
étoient donc de profiter de la faveur, pour iviner
le parti des Whigs, ou rendre leurs fuppoits nimti-
Jes, et remplir de Toris les em lois du Roywume,
depuis les plus grands jusqu'aux plus pents. Nous
nous imaginions que de telles mefure,, jointes à l’a-
vantage du nombre et des volleffions, nous alinreroa
ienc contré toute atteinte durant le régne da !a Reine,
et que nous deviendrions bientôt trop confidcrables,
pour n’être pas en état de faire nos conditions dans
tous les cas qui pourrdient arriver Apres; fur les-
quels, à, dire vrai,’ je crois que peu, ou méme aucun
des nôtres, n'avoit fixé une réfuiution.

Pour réuffir dans tous ces projets, je ne crois point
du tout que l’idée de perfécurer les Non-conformi-
ftes füt entrée dans la tete à perlpnne de ce parti,
Par les Bills pour prévenir la conformre occufé nelle (K)
et les progrès du fclusme, on elpéroir feulement de

leur

(K) Perfonne en Angleterre ne peut être revétu d’ancun eme
plots crval nu militaire, qu’il n'ait recula Co umumion dans
Prglite Anglicanes  Ainfi, nonfeulement ‘es Ca holiques
Romains, mais les Proreftuns mêmes des differentes fetes
toleiges En Angleterre, et qui font tous compris fous la
dénomination génerale de Nan conformiftes, font exclus de
droit, dt toutes les charges de robe, d’epee ou de Anance.
Tiarrivoit fouvent que pour lever cet obltacle, on avoit
fecours à Certains expedtens de mauvaile toi, comme dé s’ace
quitter de ces ates extérieurs, au moment que l’on defiroir
d'entrer en poslétfion d'un enpsor, €t qu’apixs en avoir
CC révetit On rentroie ouvercement dans ‘a Commumon
qu’on proreffo t auparavant. C'eff ce qu'on appenoir con

form'te cccaffonnelle. Cet abus excitoit d'autant plus vive=
ment le zele des Torts, qu'en le prevenant, 1» fermoient

La porte aun grand nombie de Piesoyrertens, Evus partifans
des Whigs, et affurozent de plus en pius fess fupectorites
L’AQe paile en 17u, exigeoit que tout Candidar, avanc de

quali-

L Partie x C
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leur ôter les moyens de nuire. Ces Bills furent’ju-
gés néceflaires pour notre interêt de parti, et ne
paroiffoient d’ailleurs ni injuftes ni déraifonnables.
Le bien de la fociéré peut exiger que perfonne ne
foit privé de la prote&ion du Gouvernement à cau-
fe de fes opinions en matiére de Religions mais il
ne s’enfuit point de-là, qu'on doive charger en
aucun degré que ce foit) de la confervation d’un
établiffemene, des gens qui, pour agir en confor-
mité de leurs principes, font obligés de faire leurs
efforts pour renverfer ce qui eft établi Une in-
dulgence pour des confciences que les préjugés de
l'éducation et la longue habitude ont rendu fcrupu-
leufes, peut être conforme aux régles de la politi-
que et de l'humanité; mais il n’en faut pas conclure
que lë Gouvernement foit dans aucune obligation
d'avoir cette indulgence pour des confciehces trop
tendres, ou de conniver à la propagation dé ces

pré-

qualifier pour une charge ou emploi quelconque, eût pro-
feffe, au moins une année entiére, la Religion Anglicahce
Cette profeffion confiftoit en trois Communions dans cette
Eglife, et une abfence conftante pendant le même temps
de toutes les affemblées, ou conventictules des Nos con
formiftes, St après avoir rempli ces conditions, le nou-
veau ‘Titulaire trouvoit convaincu d’y avoir affifte dans
la fuite, le même A&e le déclaroit déchu de fon emplos
Celui pour arréter les progrès du fchifme portoit une déa
fente expreile de tenir école publique ou particuli- re; fans
avoir remplir les conditions du préeedent, et piête les fer-
mens où figue les formulaires exigés par la ditcipline de
PEnglite Anglicane les mêmes pernes étoient infligéesen
cas de rechute; et de plus, :1 Falloit obrenir pour l'escétion
desdites ecoles, une permiffion de l’Evêque Diécéfain. Ces
AgGes ont fubfhiié dans leur entier jusqu’en xÿ18. que la
reconnoiffance des Whigs et de George L. engagea le Par-
lement à en adoucir quelques articles, en faveur du zéle
des Non -conformiltes pour ce parti pour la Maifou
d’Hanover

<é
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préjugés et de ceshabitudes. Le mauvais effet étant
fans remede peur par conféquent mériter quelque
tolérance; mais la caufe ef: trop pernicieufe pour
nie pas être prévenue, encore moins pour qu’on Jui
laiffe établit aucun droit ni titre, Les Bills dont je
parle, fembloient d’ailleurs aflurer l’obfervation des
anciennes Loix, plutôt qu'en impofer de nouvelles.
Cette précaution patut néceffaue pour la fürete dé
P’Etat ainfi que de l’Eglife, dans un temps où le
fouvenir de la ruine de tous les deux, et des mains
qui y avoient travaillé, étroit tout fraîchemene
gravé dans la mémoire des hommes,

La Barique, Ja Compagnie des Indes Orientales,
et en géneral tous ceux qui formoieut l'interét pés
cuniaire (1), n’avoient certainement rien à apprehen-
der de ce qu'ils craignaient ou affeftoient de crain-
dre de la part des Toris; c'eft-à- dire, un renver-
femeutt total de notre propre parti, auroit étê fra-
pée même coup. L'intention de ceux qui étoicnt
les plus ahiniés, ne me parut pas aller plus loin qu’à
reftreindre leur influenze fur la legislature et les af-
faires d’Erat, cé de trouver en temps et lieu, des
moyerts de les faire contribuer au foûtien et au fou-
lagement d’un Gouvernement fous lequel ils jouis-
foient de tant d’avantages par-deflus le refte de leurs
concitoyens. Les pernicieufes conféquences qu’on
avoit prévues et prédites lors de l’ établiffement de
cescorporations, paroiffoient trop vifiblement, Les
Gentilshommes (m) de Province furent vexés,

C2 en-
(1) Voyez la noté

fm) Cette expreffion ne répond pas exateméut à l’Anglois
Country Gentlemen; on n'y attache pas feulement comme
en France. l’idée de la Nobleffe, mais Quili celle d’un
état, d’une education er: d'une fortune honnêtes ainfi par

Gens
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entraînés dans de grandes dépenfes, fauvent mème
jou:s et rejetrés dans les éleftions et parmi les mem-
bres de chaque Parlement, un grand Hombre étoit
immédiatement ou indiref£tement fournis à l’inluence
de ces compagnies, La Banque avoit pouifé l’extra-
vagance jusqu’à lever le masque er lorsque la Reine
fembla fe réfoudre à changer le Miniltre, cette Com-
pagnie dépurta quelques-uns de fes membres pour lui
faire des remontrances contre ce changement, Mais
ce qui toucha fentiblement ceux-même qui éro‘ent
peu aff.&és par d’autres confidérations, fut la prodi-
gieufe inéralité entre la condition des gens à portes

Pa

J

teuille (n\ et celle du refte de la Nation.
Les propziétaires des fonds de terre, ,et’'les mar-

chands qui amenoient tant de richefles par les re
tours du commerce étranger, avoient porté durant le
cours de deux guerres, le fardeau immenfe des dés
penfes nationales, pendunt que les prêteurs d’ergent,
Qui n’ajoûtoient rien au patrimoine commun, senrie
chfloient par les cilamités du public, fans contribuer
d'une obole à fes charges.

A l’égard de nos Alliés, je ne vis aucune d fférence
d’opinion entre ceux qui vinrent alors à la têre des
affaires. Ceux des Toris qui étoient dans le fyftés
me dont je viens de pail.r, ceux qui peu après dé-
ferterent de notre parti, ceux même des Whigs qui
dans cette occafion, avoient déferté du leur, fem-
blo ent égilement convaincus de Ja déraifon ainfi que
de timpoliibilité de continuer la guerre fur le même
p'ed de difproportion. Leur fentiment unanime fut,
que nous avions feuls porté tout le fardeau de la

guerre,

Gent:! homes de Province on doit entendre ici tous ceux qui
ont aifez de ben, fur-tout en fonds de terres, pour fe pré-

fencer comme candidats aux elééiions des Deputés d’une
Ville ou Couré dela Grande-Bretagne, dans la Chambre
baffe du Parlement»

(n) Voyez la noce page 20.
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guerre, excepté la portion des Etars généraux, et
mime une partie de celle ci, pendant que tout l'as
Vantage en devoit tourner au profir des autres: Que
celi avoit paru bien groffiérement en t709.et 1710,
1>rsqu’on infiftfa fur des Préliminaires qui conteno-
i.n: tout Ce que les Alliés avoient pû exiger, en
do inant 3 leurs defirs une libre carriére, et peu ou
rien pour la Grande Bretagne: Que la guerre, après
avoir éré commencée pour la füreté de ces Alliés,
étoit continuée pour leur grandeur que l’objet pour
lequel on s'y étroit engagé, auroit pà être rempli
longtemps auparavant; et qu’on devoit par confée
quent, faifir la premiére occafion favorable pour faire
la paix. Tel nous parut alors l’interèt de notre pas
trie, er âtout le monde, ainfi qu’a nous, celui de
notre parti.

Ce fut donc le voeu général des Toris: et pour
la parc que j'ai eue dans la fuite de ce projet, sinfi
Que dans toutes les mefures néceflaires, je puis en
appeller au public. Je le puis également, à ceux
qui ont été à portée de voir ce qui fe paffait der-
riére Ja toile, pour tous les obitacles et les fujets de

‘découragement que j'ai trouvé fur mon chemin, Le
plus grand poids des affaires Parlementaires et étrans
géres, dans leur cours ordinaire, portoit déja fur mou
J'eus de plus le fardeau de toutes les négotiations
de la paix er des démarches préliminaires, auff épi-
neufes que délicates, dans toutes les parties de ce
travail, qui pouvoient fe faire à la Cour. Je conti-
nuai mon fervice dans la Chambre des Communes
pendant cette importante féance qui préceda la paix,
et qui par l'efprit qui y dominoit, ainfi que par les
refolutions qui y furent prifes, rendit pratiquable la
conclufion des traités.  Enfuite la maniére dont je
fus entraîné dans la Chambre des Pairs, fit de ma
promotion, un châtiment plutôt qu'une récompenfe,
et je fus laiffé là pour y défendre presque feul, l’oue
vrage de la paix.

C 3 Une
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Il ne m’auroit pas été difficile de forcer le Comte

d'Oxford à en uler mieux avec moi. Ses bonnes
intentions commençoient d'être fort douteufes. La
vérité eft, que l'opinion de fà fincérité n'avoir jamais
pris racine dans notre parti, et (ce qui étoit peut-
être pis pour un homme dans fa place) l’opinion de
fa capacité commençoit auffi à baiffer fenfiblement,
H avoit été pouffé fi rudement dans la Chambre hau-
te, au commencement de 1712. qu'il fut forcé de
epnfeiller à la Reine une promotion de douze Pairs
à li fois vers le milieu dela feffion: démarche fans
exemple, qui excita beauconp l'envie, et que la tic=
ceffité feule auroit à peine fait excufer. Son crédit
romboit à vuë d'oeil dans la Chambre baffa, et ma
réputation y étoit alors au plus haut point. Vous
connoiffez le naturel de cette affemblée, Ceux qui
la compofent, s’attachent volontiers comme des chi-
ens de chafle, à celui qui leur montre le gibier, et
dont le cri les anime à la pourfuite. Jetenois dans
ma main le filde la négotiation, elle ne pouvoit plus
yarrêter un moment fans reculer. Avant qu'un aus
tre eût pû fe rendre maitre de l’affiire, beaucoup
de temps fe feroit perdu, et de grands inconvéniens
auroient pû furvenir dans cetintervalle. Quelques-
uns de ceux qui, peu après, fe déclarerent contre la
Cour, commençoient dès-lors à tramer leur oppose
fition; et, fi J'avois eu le defirde faire du mal, les
moyens ne M’en auroient pas manqué. Je fcavois
bien celm de quitter mes emplois, et de me retirer
de la Cour, quand le fervice de mon parti l'exige-
roit: mais je ne pûs me porter à cette réfolution,
dans des circonftances où elle auroit entraîné la rui-
ne de ce parti, et le défordra des affaires publiques.
Je fentois bien que ma Maîtreffe me traitoit mal;
1mais mon devoir à fon égard, venoit au fecours des
autres confidérations, et l’emportoit fur mon res=
fentiment, Ces fentimens, il eft vrai, font fi fort

paifés



de Mylord Bolingbroke. 39
paîés de monde, qu’en les avouant, on s’expofeà
être regardé dans le monde comme une dupe; tels
étoient néanmoins, dans cette conjondture les Vrais
motifs de ma conduite, et Vous me vitres travas
iller d’auffi grand’ coeur à la befogne embarraffante
et dangereufe qui m’étoit affignée,, que fi j’avois eu
tes ‘plus grands fujets de fatisfaftion. Je commen-
Cai, je l’avoue, à ne plus compter intérieurement
fur l'amitié que j'avois jnsqu'alors maintenue invio=
lable avec le Comte d’Oxford; mais je n’étois po«
int en garde contre toutes fes trahifons, ni contre
les moyens ‘petits et bas qu’il employoit alors, et
dont il s’eft fervi depuis, pour me ruiner dans l'es
fprit de la Reine et partout ailleurs. Je m'apper-
Çus tauté -fois, qu’il n’avoit d'amitié pour perfon-
Ne, er qu’à mon égard, au lieu de fe fortifier habi«
lement du mérite que je tâchois d'acquérir, il s’er
faifoit un obiet de jaloufie, et une raifon pour tra-
Vailler fous main à me détruire. Dans ces difpofi-
tions, j'allai toujours en avant, jusqu’à ce que le
grand ouvrage de la paix fût confommé et les trai-
tés fignés à Utrecht: après quoi, s’ouvrit la nouvel-
le fcéne qui aété fi ‘targique pour le parti, comme
pour moi.Je fuis bien éloigné de penfer que les tarités et
les négociations qui les ont précedés, ayent été ex-
empts de fautes. Il en fut fait fans doute, et plus
d'une, par tous ceux qui y furent employés; par
moi tout le premier: ec plufieurs étoient dues à
Poppofition qu’on rencontroit à chaque pas dans le
progrès de cette affaire. Je ne me rappelle jamais
ce grand évenement, fans une fecrette émotion d’e-
fpiit; quand je compare l’immentité de l’entreprife
et l’importance du fuccès, avec les differents moyens
Qui furebt mis en oeuvre pour l'avancer, ou pour
la traverfer.  Ajufier les prétentions, et concilier
les interéts de tant de Princes et d’Etacs,

C4 enga-
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engagés dihs la derniére guerre, paroîtroit, à le con-
fid rec fimplement et fans aucune, difficulté de fur-
croît, un ouvrage d’une prodigieufe étenduëg, Mais
ce n’éroit pas tout; chacun de nos alliés fe croyuit
en droit de porter fe<s demandes à l’excès le plus ex+
travoerne. Il y avosent été encouragés, d’abord, parles n 12emens dans :esquels nous étions entrés avec
pluveurs d'entr’eux, pour entraîner les uns dans cette
guerre, et pour obsiger les autres À la continuer; et
en !scond lieu, par la maniére dont nous avions trai-
té avec la Fisnce en 1710. Ceux qui avoient en-
trepris de Ferrer fi fort le noeud de: la guerre, que
toute démarche vers la paix en deviendroit imprae
tiquable, n'avoient point-trouvéde méthode plus ef.
ficace que de laiffer à chacun la liberté d’infifter fng-
tour. ce qu'il voudroit; et fe conferver cèlle de roms
pré la négociation par des demandes: ultérieures,
même après qu'on auroit accordé les premiéres. Je
ne puis douter que ce ne für là tout le fecret, après
l'aveu d’un des Plénipotentiaires (0), par les mains
duquel l'affaire avoit paffé. Il me fit part, ainfi qu’à
deux autres Miniftres de la Reine, d'un exemple de
minége du Duc de Malborough; dans.un moment
critique. Ce fut celui où les Miniftres' François à
Gertiudemberg fembloient incliner, pour l’explana=
tion de l’arçicle 37. des préliminaires, à un expédient
qui d’auroit pis été refufé. 1l eftcertain que le Roi
de Frahice s'écoit alors fincérement determiné à exés
cuter l’aruicle de J’ibdication de Philippe, er on au-
roit en contequence trouvé affez facilement les mo-
yens d’ajufter tour ce qui y étoit relatif, fi de notre
côté if y avoic eu ruciiement l’intention de conclure
mais ce n’étoit pas alors notre defiein et le plan de
ceux qui voulnieat prol.nger la guerre étoit arrêté
parmi les alliés, comme le feul qui dut être fuivi, tous
tes les fois qu’on en viendrai à des négociations de

paix,
(0) M. Buys, penfionnaire d’Amfterdame



de Mylord Bollngbroke. 41
paix. Les alliés s’imaginoient être en droit d’obte-
nir, amoins tout ce qui avoit été refpeftivement
demandé pour eux; et il étoit vifible, qverien de
moins ne pouvoit les contenter. Ces confidérations
font voir dans un affez grand jour,combien lentre-
prife eroit vaîte.

L'importance de réuffir dans cet ouvrage pacifique,
étoit égalemerit confidérable pour l’Furope, pour la
patrie, pour notre parti, pour nos perfonnes, pour le
fiècle, et pour la poftérité. Les moyens pour y réus-
fir, n’étoient dans aucun degré de proportion. lleut
pour inftrumens, un petit nombre de perfonnes. Qnel-
ques-unes.n’avoient jamais été jusqu'alors employées
dans des affiires de cette mature. D'autres n’y mi-
rent.la main pendant fong-temns, que foiblement et
avec crainte. Le Miniftre qui étoit à leur tête, fe
montroit tous les jours plus inc>pable de cétte at-
tention, certe méthode, cèrre coniprébenfion de ma-
tiéres fi différentes, que le premier pofte dans un
Gouvernement tel que le nôtre exige, même en
temps de paix et de cranquillité, Il fut la premiére
fource de tous nos mouvemens, par fon credit au-
près de la Reine. Sa concurrence étoit neceflaire à
toutes nos opérations, par le rang qu’il renoit dans
PErat; et cependant, cer homme fembloit quelque-
fois s'endormit fur l'objet, quelque-fois lé trater de
jeu. 1! négligea de fuivre le fil des 1ffiires qui pas-
foient, par cette raifon, avec nioins de diligence et
d'avantage dans leurs propres canaux, Il n’en rere-
noit aucune enrre fes mains, I] négocioit, à la vé-
fité, mais par bourades et par fecoutles, par de petits
entremetteurs et par des voies indire(es, Son a-
Civité devint par-là, auffi pernicieufe que fon indo-
lence et c'eft de quoi je pourrois Citer quelques
exemples remarquables, En un mot, quand cette
grande affaire fuc une fois engagée, le zele des par-
ticuliers: chacun dans fon ditrd, la pouilà en avant,

C5 Guoi-
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quoiqu'ils ne fifent foùtenus; ni par les forces'réuse
nies de toute l’adminiffranion, ni même par le fe-
cours ordinnre des avis les plus fimples Cefecours,
ou leur tint crop tard, c’eft à-dire à lafin des négo-
Ciâfion où Jeur manqua entiérement fur des matié«
res, teiles que le commerce, qu’ils n’étoient pas
ceniés d_voir entendre par cux mêmes. Que ceci
fo.t une idée juite des négotiations de la paix, et
Je vrai caractere de certe adminiftration en géneral,
c'e, je eroie, ce dont j'aurai pour témoin tout Je
Cosfesl du cabiner; du moins fuis je bien fâr que
pla curs des membres qui le compofoient, ont joint
pl.is w’une fois, leurs plaintes aux miennes fur l’état
de chofes tant que cetre 1dmimitration a fublifté et
tous ceux qui furent employés comme Minittres,
duns differentes parties de la négociation, fentirent
afli7 tous les embarras auxquels cetre étrange cons
dite lesr duilirfouvent: je fuis très-perfuadé qu’ils
Be ies ont pas oublies,

Si les moyens de procurer la paix furent foibles,
et, à ns un fens, meprifables; ceux qu’on mit eñ
cueuvte pour rompre la négociation, furent puiffans
et formidables. Auili-rôt que le foupçon d’un trai-
te tranfpira dans le monde, toute la grande alliance
s’unit pour s'y oppofer, avec un parti confidérable
dans la Nation. Depuis ce moment, jusqu'à la clô-
ture du Congrès d’Utrecht, rien ne fut omis de ce
qui pouvoit traverfer les progrés que nous faifions
dans cet ouvrage intimider, feduire, ou embarrase
fer, chacun de ceux qui y étoient employés. Cela
fe faifoit fans aucun égard, ni pour la décence, nt
pour la bonne politique; etil en arriva bientôt que
ta paffion et l'humeur s’y mélerent des deux côtés.
Une grande partie de ce que nous fîmes pour, etde
ce que les autres firent contre la paix, ne doit pas
être atrribuee à d'autres principes. Les alliés étoiéns
divilés, avant qu’ils euffent commencé de traiter

avec
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avec l'ennemi commun. L'état des affaires ne chan-
gea point en mieux dans le cours du traité; et la
France et l’Efpagne, mais fur tout la premiére, mie
rent à profit cette défunion.

Quiconque fera la comparaifon que j'ai déja tou-
chée, verra les vraies raifons qui rendirent la paix
moins proportionnée au fuccès de la guerre, qu’eile
n’auroit pù et dû l'être. Chacun en a jugé felon
qu’il étoit infpiré, ou par la paffion, ou par lintèret,
Mais la caufe réelle a pris fa fource dans la contti-
tution de notre Muniftere, et plus encore dans l’op-
pofition que nous rencontrâmes de la part des Whigs
et des alliés. Quoiqu'il en foit, au moins eft-il cer-
tain que les défauts de cette paix n’ont pas dû occa-
fionner les défertiqns du parti des Toris, qui arrive-
rent environ Ce témps-là, ni les defordres à la Cour,
qui fuivirent immédiatement.

Long-temps avant qu’on fgàt la teneur des trai-
tés, les mêmes Whigs qui s’étoient embarqués avec
NOUS en 1710. commencerent à fe retourner de nou-
veau du côtê de leur parti, ils avoient partagé avec
nous la moiflon d’un nouveau Miniftére, et, en gens
prudents, ils prirent d’avance des mefures, pour
avoir part auffi à la récolte d’un nouveau Gouverne-
ment. Les Toris Hanovriens (p) parurent toujours
fort zelés pour nous, jusqu’à ce que la paix fut
fignée. Je n'ai point v de gens plus empres-
fés pour f conclufion. Quelques uns d’en-
treux étoient fi preffés, qu'ils trouvoient

une

(p) Ou IPhimfical, c'elk-à dire, capricieux, fantasques hi-
ZArTES, vifionnaires,etc. C’étoit un tiers paitt, detaché
des Tor(s, comme celui des Palitiques fous Henre IL l'e-
toit du corps des Catholiques. On les appelloir autrement
Torss Hanovhiens, à cqufe de leur zele ou du moins de leurs
demonftrations pour la Maifon d Hanover et la igccçilio
Proteftance.

Lernes de Hanmen
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une pris quelcrnane, préferible au moindre délai,
er ne réci gerr nt ancnnesinitances, pour hârer ceux
de feurs anis jui jpr nient un rôle dans la négncia-
tion. Anili-tAc are les traités eurent été conduits à
Jepr perfeGion, er mis fous les yeux du Parlement,
le Projer de ces Meifieurs commenca à fe manifefter,
Leur amour pour la paix, ainfi que les autres pas-
fions, s’(teit réfioidi para joufTance. Is devinrent
difficiles fur !1 conftruttion dés articles, ils Évicerent
d'y donner diretement dans le fecret de ce qui de-
voit avriver, ils ne voulurent poibt s’interdire le gla-
rieux avantage de s'élever fur les ruines de leursa-
mis et de Jeur parti.

Le danger de la fucceffion et les defeQuofités du

traité, furent les deux princîpes d’où l’oñ partit pour
nous attiquer, Sur le premier, les Totis Hanovrie
ens fe joignirent aux Whigs, et fe déclarerent dire=
tement contre leur parti; (quoiqu'affurément rien
ne foit plus faux que l'idée d’un deffein formé, dans
le nôtre, contre l'acceffion de fa Majellé au Trône
quelles que fuifent à cet égard, les vuës de certains
paiticutiers) Sur le fecond point et fur plufieurs
autres, ils affetoient une honnête neutralité,

Au leu donc d'acquérir des forces, foit comme
parti, Foit comme Miniftere, nous en perdions tous
Jes ours. La paix avoir été jugée, avec raifon, le
feul fondement Tulide fur lequel nous puffions élever
un f,fême Tori; et loisquelle fut faire, nous nous
ciûmes ben affurés: mais au contraire, l’ouvrage
même qui auroit dù être la bafe de notre puiffance,
fut en paitie demoli devant nos yeux, ét nus fumes
dat des avec fes +nines.

Cependant, Oxford demeuroit fimple fpe&tateur,
comme s’il n’asoir pas été partie dans tour ce qui
s'étoit paîfé. M hu <chapoit de temps en temps quel-
ques pl.ifanteries qui fentoientle paluis, etla mau-
Vaiis compayme dans liquelle il avoit eté élevé: ec

dans
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dans tontes les occafions où fi placz l'ob'irenit de
parler d'affaire, il affuttoit de fe rendre ablcument
inincelhzible,

Si cec homme eur jamais nrelge vvë terminée,
au-delà de l’élévation de (A Frmille, c'est, je crois,
une queltion problématique dins le m nJde: mois
mun opinion particuliére eft, q 111 n°1 jimoi> eu d' arte

tre deffein fixe. La conduite luna Min Îte qui fe
propole quelqu’objer grand et noble, e-g 1i le fuit a+
vec fermeré, peut paroitre pendint lon:-rems, une
énigme au public, fur tout, dun, un Gose-nement
tel que le nôtre, où il fiur ménager, tout enicinble,
tant de cirateres d'intérêts oppolés; où les afires
publiques fonr expofées à plus d'accidens et courent
de plus grands hazards que dins d’autres p:ys; ec
où par confequent, celui qui eff à la rête des affur-
res, doit fe trouver fouvent dérourné par des mefu-
res qui n'ont aucun rapport à fes projets, oblizé de fe
plier à des chofes qui font en quelque forte, contrai-
res à fon principal deffein.

L’Océan qui nous environne, eff un enblême de
notre Gouvernement. Le Pilote et le Miniftre fe
trouvent fréquemment, dans des circonflances aÎTez
femblables. Il arrive rarement que ni l’un n: Pautre
puifent gouverner direftement leur cour!e, et tour
deux arrivent au port par une route q ufemble fou-
vent les en éloigner. Mais à meture que l’vuvrire
avance, la conduite de celui qui le dicise avec de vrais
talens, commance à'seclaireir les contradictions ap-
parentes fe concilienr eclorsqu’il elt confommc, toue
fon méchanifme fe montre à découvert, ti unifoume,
fi fimpie, et fi naturel, que le moindre g1rsui, en
politique, eft porté à croire qu'il auroit fait hi mê-
me chofe» Au contraire, un homme qui ne fe pro-
pofe point de tels objets; qui fub titue l’arnifice à
la place de l'habiletés qui, au leu de conduire les
partis et d’ètre fupéricur aux accidens, eltriernetle-

ment
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ment entraîné en avant et en arriére pat les uns et
les autres; qui commence tous les jburs quelque
chofe de nouveau, et ne conduit rien à fa perfes
Étion, peut en impofer quelque temps au public;
mais tôt ou tard, le myftere fera révelé, et l'onne
trouvera deffous, qu’un mauvais fil de pitoyables
expédiens, dont le bout ne s’eft jamais étendu plus
loin qu’à vivre au jour la journée. C’eft à vous à
décider lequel de ces deux portraits reffembie le plus
à Oxford. Je fuis fâché d’être obligé de le nom=
mer f fouvent; mais le moyen de lJ'éviter eh par-
tant d'un temps, où la cournure'des affaires dépen-
doit de fes confeils ét de fon caraltere.

Pai our dire, et je le crois, que lorsqu'il revint
3 Windfor duns l’automne de 1713. après le mariage
de fon fils, 4 follicita vivement pont le faice créer
Duc de Newcaftle ou Comte de Clare, et que la
Reine ayant au moins héfité fur une propofition fi
extiaordinaite, il en témoigna uh reflentiment qui
ne conYenoir guêres à un homme fi récemment éfe=
vé, par les faveurs qu’elle lui avoit prodiguées. Ce
qui eft certain, c’eft que dés lors, il commença à
montrer encore blus de relichement dans toutes les
parties de fon Miniltére. lt a même affe&té d’infi-
nuer que depuis ce temps-là, il n'avoir pris aucune
part à la direction des affaires.

I] prétendit avoir découvert des intrigues tramées
contre lui I! (e plaignie en particulier des avanta-
ges pns du voyrge qu’il avoit fait au Mariage de
fon fils, pour lipper fon crédit auprès de la Reine.
I ett nacurellement incliné à croire toujours le pi-
r& ce que je regarde comme la preuve cerraine
à un petit efprit,et d'une ame perverfe. Au moins
efl-il für que la qualité oppolée, lorsqu'elle n'eft
pas occalionnés par une foibleile d’ entendement,

cit
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eft l’effet d’un cœur noble et d'un beau naturel.
Promt à juger mal de tout le monde, 11 ne fçauroit
être fouvent féduit par” 13 créduliré Mais je n’ai
jamais connit d'homme fi capable d'être la dupe de
fa défiance ec de £a jaloufie. 11 le fut dis le cas
dont je parle, quoique la Reine, qutne pouvoir 1snos
rer la veriré, lui en cût dit aiïez pour le d.lib fer,
Mais ce n’étoir pas fon projec de forur d'erreur, ni
d’avouer qu’il fe Füt trompé. I eferoit, pircerte
rufe, de donner un vernis à fon manque de fat et
d'habileté. I fouhaitoir que le public pâr artribuse
à la disgrace de la Reine er à l'abandon de fàs avis,
le rôle extraordinaire qu’il jouoit, ou plutôt cclai
qu'il ne jouoit point dans fa place de grand Trefo-
Tier: prérextes qui n’avoient queun fondemenr,
lorsqu'il les allégua d’abord, mais qu'il réaliis enfin
par {a mauvaile conduire. L'hiver m me avant la
mort de fa Reine, lorsque fon crédit commenc: de
diminuer fenfiblement, 11 auioit encore pû le rega-
gner, fe réconcilier avec tous fes anciens amis, ec
acquerir la confiance de tout le parti: je dis qu’il
anroic pû faire tout cela,parce que je fuis perfu«dé
qu'aucun n’étoit fi convamcu de fa perfidie, fi laiTé
de fon joug, ou perfonnellement li pigé contre lui,
que je l’éroisalors. Cependant s'il avoit voulu S’em-
ployer de concert avec nous, pour faire un effort,
afin de mettre à profit le peu d'avantace qu’un nus
avoit laiffé, et de prévenir les dingers qui menaço-
lent nos perfonnes et Noire parti, j Aurois vc'ufitiers
étouffé mes animofités particuliéres, et agi fous les
ordres avec autant de zele que jamuis, Mis il n'é-
toit pas capable de prendre un tet parti, Tour le fin
de fa politique avoit été d'amufer les Wighs, les
‘Toris, et les Jacobites, autli long-remps qu’il n'yeut
plus moyen de la prolonger, il fe montra tel qu’ it
étoit, c’eft-à-dire au bout de fon rôle.

Par
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Par une fecrette correfpondance avec le feu Com

te d'Halifax par les intrigues de fon frere, et par
fes relitsons avec quelques Whigs fanatiques, 11 fe
flittoit de fe conterver quelques liaifons avec ce
parti.

Les Toris lui furent d’abord attachés par la pr£e
miére chaleur d une révolution dans le Minifters,
par leur h une pour ceux qui venoient d'étie dépla-
ces, par les Îlatteufes efpeiances qu’il eît facile de
donner au commencement d’une nouvelle adminie
ftration. Enfuite, 11 leur fit entrevoir la paix, ain-
fi qu'aux Jacobites (mais féparement,) comme un
évenement qu’il falloit amsener, avant qu’il pùt ler«
vir utilement ni les uns ni les,auties. Vous ne pou”
vez avoir oublié comment 11 fe taroit d'affaire lorse
que nous le preffions fur certaines chofes, 1l nous
renvoyoit à la paix. La yaix devoir être la dute
d'une nouvelle adminiftiration, l’epogue à laquel-
le l’année muillenaire (u) du. Torime auroir com-
mencé. C'eft ainfi que les Toris furent amulés
Depuis mon exil, j'ai ete à portée de fçavoir avec
cerntude dins le plus grand detail, que les Ja-
cobites l'avoient été de même. On avoit promis
au Prétendanr, par le canal des Munifires Fr,4nçois,
qu’on prendroit des mefures pour fon rérabluiement
auffi-tot que la paix les rendroit pratiquables. fine
devoit riun tenter, fes parcilans n'avorent qu’à fe
tenir tranquiles; Oxford feul fe chaig.oit de tout.

Après plufiers délais funettes à l'interèe géneral
de l'Europe, cette paix fut enfin fignée. Lau feule

affaie

(9) Allufion aux chimeres d'une fee de fanatiques (plus
connue en Angleccrre qu’en France.) L'opinion qui leur
a tait donner à nom de Mellrnaires, €it qu'après la ve-
nue de l'Antes rit la convertion des Juits, d''bglie
doit rene; tiiomphes mule ans, dans une efpece de
fiécle doi qu’ils appellent gienee aoillenasres
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affaire confidérable qu’il fit depuis, fut le mariage
dont j'ai parlé ci-deffus. Cecte alliance sioûra un
nouveau furcroit de richeffes d'honneurs duns uvre
famille, dont le patrimoine étoit très- mince,
dont l’illuffration, avant ce tems-là, ne fe rencons
troit nulle part, que dans les difcours pleins de vas
nité qu’it fui étoit familier de tenir en poire de
vin, S'il’ tint fa parole à quelque parti, 11 f ur fup-
pofer néceffairement que ce fut à celui des Wighs
car pour nous, rien après la paix ne s'offrir plus à
notre vuë, que de nouvelles mortificitions, les
aproches de notre ruine. On ne fit plus un pas, ni
pour donner toute fa confiftance au fyft me del
Europe; que les traités d’Utrecht de Radftadr a-
voient lai…é imparfait ni pour fortifier mieux
établir le parti des Toris, ni pour affurer contre tous
les évenemens futurs, ceux qui avoient été les prin-
cipaux afteurs dans cette adminiftration. Nous avi-
ons agi dans la confiance que tout cela, fuivroir im-
médiatement la conclufion de la paix; lui, j'en
jurerois, n’y avoit jamais penfé. Dès qu’il eut mis
la derniére main à la fortune de fa famille, il aban-
donna {a Maîceeflé, fes amis fon parti, qui Pa-
voient porté tant d’années fur leurs épaules. J'étois
préfent, quand ce manque de foi lui fut reproché
dans les termes les plus forts les plus clairs, par
un des plus honnêtes hommes de la Grande- Breta-
gne en préfence de quelques Toris des prin-
cipaux du parti. Tout lui manqua dans certe cc-
calion jusqu’a fon impudence, il ne renta pas
même de chercher une excufe.

I! ne pouvoir tenir la parole qu’il avoit donnée
au Prétendant à fes adhérens, n'ayant formé
aucun päirti pour le foûrenir dans un tel deffein,
Il écoit f'ûr d'avoir les Whigs contre lui, s’il en

Ad, Partie. D eûtLe Lord Trevor.
mx ‘Le Due d'Ormend, des Lerds Anglfty, Harceurs, Ce,
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eût fait la tentative, et il ne l’étoit pas d’avoir les
'Toris de fon côté,

Dans cet état de confufion et de détreffe où 11 s’é-
toit réduit, et nous auffi, vous vous fouvenez du
rôle qu’il joua. Il fut l’efpion des Whigs, et vota
avec nous Je matin contre les mêmes queltions qu’il
avoit minutées la veille avec M.Walpole (r).et d’au-
tres du même parti. Il garda fon pofte dans des
temps où tour autre que lui n'auroit ofé le retenir;
fans fe foumettre à la Reine, ni fe concerter avec
fes amis. Il ne put ou ne voulut agir conjointement
avec nous, et il réfolut de ne pas nous lailfer agir
fans lui, autant qu’il pourroit l'empêcher. La fanté
de la Reine étoit fort chancelance et à fa mort, 1l
efpéroit, par ce moyen, nous livrer pieds et poings
Dés, à nos adverfaires. Sur le fondement de ce mé-
rite, il fe flatra d’avoir gagné quelques-uns des W higs,
et du moins, adouci le refte. Par fes négociations
fecrettes à Hanover, il fe tenoit déja pour afluré,
nonfeulement d’être réconcilié avec cette Cour, mais
encore d'avoir fous le préfent régne, autant de cré-
dit qu’il en avoir eu fous celui de la Reine. Heut
la foibleffe de s'en Vanter, et de promettre fes bons
offices à des gens qui ne les lui demandoient pas
perfonne affurément, n’ayant celle de croire qu'ils
valuifent la peine de les folliciter. Enfin vous de-
vez avoir our due qu’il avoit promis à Mylord Dart-
mourth er à M, Bromiey, à l’un le fceau privé, et
à l’autre une place de Secrétaire d'État; et Mylord

Cow-

(x) Depuis ptemier Miniftre et créé Comte d’Orford. Lui
et fon frere, Horace Walpole, ont été trop célèbres
dans le monde, et fur tout en France, pour qu’il toit né=
ceflaire d’en dire davantage. J'ajoûterai que le premier fut
Paccufateur de Myloid Bolini broke, et le tecond mis à la
tête du Comité de la Chambre baîle qu’elle avoit chargé
de cette pourfiize.
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Cowper ne fit point férupule, de raconter comment
il étoit venu lui offrir les fceaux de Chan-
celier.

A l’arrivée du Roi, Oxford alla à Greenwich, ae
vec l’affeftation de la magnificence er de la fa eur,
Contré fon naturel foupçonneux, il fut une fois dans
fa vie, dupe de fa crédulité; er certe illulion Je ‘i-
vra à un châtiment plus févere à mon fens, que tout
ce qu’il a effuyé depuis, ou qu’un exil perpétuel. H
reçut un affrant fenfible, lorsqu'il fut préente au
Roi. Le plus vil fujet, dans cette circonftance, aue
roit été requ avec bonté le plus défigreable, avec
un air d’indifférences mais il Je futlui, avecle mé-
pris le plus diftingué, et il reçur ce triirement, à la
face de la Narion.  Ainli le Roi commença fon rés
gne, en puniffant par cet exemple, Pingraritude, la
petfidie, et l'infolence d’un fujer envers fon pridés
ceffeur. Oxford, couvert de honte, s'enfuir de la
Court, l’objer de da rifée des Wlhigs, et de l’indignas
tion des Touis,

La Reine auroit pû, À ellé eût voulu, s'épargner
toutes les mortifications qu’elle eut à efluyer pendanc
les dernièfs mois de fon régne, et mettre fes fervi-
teurs, ainfi que le parti des Toris, à l’abri des mal+
heurs qu’ils eurent à fouffrir dans le même temps
peut être même des infortunes où ils font tombés
depuis fa mort. Quand elle vicl: même paix dont
elle avoit atténdu fa fatisfaction et fon repos, deve-
nir pout elle une fource de nouvelles inquiétud<, la
foibleffe de fon gouvernement ec la confufion dc fes
affaires augmenter tous les jours fon premier Mi-
niftre éperdu et incapable de la tirer d’un en barras
où il reftoit lui-même: enfin, lorsque lanéghgence
de fon adminiftration publique et l’impertinence de fa
conduite privée, le lui eurencrendu infupportable, ec
qu’elle eut pris la réfolution de s'en défaire,il lui reftoit
@ncorc aflez de force pour foùûrenir le Gouvernement,

D 2 pour
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pour remplir, du moins en partie, l’attente des To-
ris, pour les établir, eux fes Ministres, dans une
fituation qui leur autoit laiflé peu de chofe à crain-
dre. Ily avoit à la vérité, quelques complots fore
més, dont l’iffuë auroit pû produire de grands dés=
ordres. La conduite d'Oxford en avoit, fur- tout,
fourni l’occafion, il tâchoit d’intimider la Reine
par la terreur qu'ils excitèrent mais les expédiens
n’etoient pas difficiles à trouver, ou pour étouffer
ces deffeins dès leur naiffance; ou pour obliger ceux
qui les avoient formés, à les abandonner. Mais
cette fatale irréfolution, inbérente à la race des Stu-
ards, la tenoit toujours en fufpens. La Reine fen-
toit trop vivement, les fujets de plainte qu'elle avoit
contre fon Miniftre, pour pouvoir lui cacher {a dise
grace même, après qu’il en eur fait la décou-
verte, elle laifla encore tout le pouvoir entre fes
mains.

Jamais ori ne s’eft vñ dans un <tat pareil à celui
où nous reftâmes depuis l’auromne de 1715. jusqu’à
Pété fuivant. La fanté de la Reine baifloit tous les
jours. L’atraque qu’elle eut Phiver à Windfor, fer-
voit d’avis, tant à ceux qui fouhaitoient fa morr,qu’à
teux qui la craignoient, pour fe préparer cet évenca
ment. Le parti oppofé à la Cour, s'étoit continue
ellement fornfié par la foiblefle de notre admini-
ftration le nombre des oppofans étoit augmenté pros
digieufement, leur courage excité par la peilpe-
Étive prochsine de la fucceffion. Nous n’avions pas
même la liberté de faire ufage de nos forces. Nous
voyions le danger, plufieurs d'entre nous, voyoient
auili les vrais moyens de l’éviter: mais pendant que
la baguette magique (s) reftfoir dans les mêmes

mains,
(5) Sorte de verge ou de bâton marque de dignité affectée

à la charge de Grand-Treforier. Cette charge ne fubfis
fte plus en titre, Elle e& depuis long temps exerçee par
des Commuiffaires, dont le premier (M, Pelham) à la di-

rettion
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mains, cette connoiffanee fervoit feulement à rendre
nos chagrins plus fenfibles; bon gré malgré, nous
étions forcés de marcher, les veux ouverts, droitau
précipice. Nous devenians à chaque inftant, moins
en état, fi la Reine vivoit, de foûtenir fon Gouver-
nement, fi elle mouroit, de nous mettre nous-
mêmes en fireté. On étoit uni d’un côté dans des
vuës communes, l’on agiffoit fur un plan unifors
me: de l’autre, on n’en avoit réellement aucun.
Nous fcavions fur quel pied de défiveur nous étions
à la Cour d'Hanover, que l’on nous y avoit re-
prefentés comme des Jacobites, que l'Elefeur,
aujourd'hui notre Roi, s’ étoit rendu publiquement
partie dans cette même oppofition,, en dépit de la-
quelle nous avions fait Ja paix. Nous n'avions ce-
pendant ni pris, ni pû prendre, dans ces circonitan-
ces, aucunes méfures pour nous mettre avec cette
Cour, ou mieux ou plus mal. Nous languîmes
ainfi jusqu’au 27. Juiller 1714. que la Reine renvoya
le grand Tréforier. Le Vendredi fuivant, elle tome
ba en apopléxie, mourut le Dimanche premier
Août.

Vous me faites, j'ofe le dire, la juftice de croire
que pendant ce temps là je voyois bien P état des
chofes, quelque peu d’attention que je paruffe y
faire Perfonne dans le Minittere, dans le parti,
n'étoit fi expolé que moi. Je n’avois point de quar-
tier à efperer des Wighs, en effet je n’en avois
point mérité. Il y avoit parmi eux, des particu-
liers pour qui j’avois beaucoup d‘eftime d’ami-
tie Cependant, je n’avois confervé ni avec
céux -là, ni avec d’autres, aucune fecrette corre-

D3 fpon-
-reftion des Finances. C’eft fans doute par allufion au
pouvoir qui y eit attaché, que l’Aureur donne ici au
Grand-Tréforier la baguetre magique.
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fpondance, qui pt m’être de quelqu’ufage dans les
jours de détreffe. Et ontre le cara&ere géneral de
mon parti, je fcavois dans quels préjuges on étoit
contre moi à la Cour d’Hanover. Les Whigs n’at-
tendoient qu’une occafion d’attaquer la paix, et il é-
toit difficile d'imaginer qu'ils vouluflent s’arrêter là
le cas arrivant, j’étois für qu’ils n’auroïent prife fur
per‘onne autant que furmoi. Pavois écrit tes inftru-
tions, les ordres, les mêmoires, J'avois fuivi feul,
la correfpondance avec la France et les autres Cours
intereffées, En un mot, ma main paroiffgit dans pres-
que tout ce qui avoit été écrit durant le cours de la
négnciation, À toutes ces confidérations, j'ajoûtois
le poids du reffentiment perfonnel que je m’étois at-
tiré au dedans et au dehors; partie inévitablement,
pour la part que j'avois été obligé de prendre dans
cette affaire et partie, fi vous Voulez fans néces-
fité, par l’effet d’un tempérament trop vif, et pac
quelques expreffions peu circonfpees, auxquelles je
n'avois d’autre excufe à donner, que celle de Tacite
pour fon beaupère Agricola Honeflius putabarn offens
dere, quèm odiffe.

Ayant donc devant les yeux la perfpe&ive d'être
diftiingué de tour mon parti, pat un traitement plus
févere dans la calamité commune, j aurois pû me juss
tifier par de bonnes raifons et de grandes autorités,
fi j'avois pris à temps des précautions, au moins pour
me mettre en fûreté; puifque je ne pouvois plus £e
tre utile. Je n'etrerai pas ici dans le détail des mo-
yens par lesquels y aurois réuffi; mais il eft certain
que je ne fis point un pas pour cela, Je réfolus de
ne point abandonner mon parti, enme faifant Whig,
Où, Qui pis eft, Hansovrien; de ne jamais traiter
féparement, et de me réferver la liberté d'agir avec
les Toris dans la même caufe, Si Ja Reine disgra-

cioit
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cioït Oxford, et vivoit encore après, je fçavois qu’if
nous refteroit le temps et les moyens de pourvoir
à notre füreté. Si la Reine, en raourant trop tôt,
nous laiffoit dans la même pofition je m’attendois
à fouffrir pour les Toris, avecles Toris; et j’y étois
tour préparé.

Le tonnerre avoit grondé long-temps dans les
airs; et néanmoins, lorsque la foudre tomba, plu-
fieurs des nôtres en parurent auffi furpris, que s’ils
n’avoient pas dû s'y attendre. Le calme étoit pro-
fond dans tout le Royaume, et la foumiffion uni-
Verfelle. Le Chevalier fit, il eft vrai, quelques
mouvemens, comme fi fon deffein eût été de gagner
Ja côte, erde s’embarquer pour la Grande-Bretagne.
La Cour de France fe fit un mérite de l’avoir arré-
té, et obligé de s'en retourner. Mais je fçai de fci-
ence certaine, que ce fut une farce jouée de con-
cert, pour foûtenir la réputation de fon carattere,
puisque celle de fa caufe paroiffoit entiérement tom-
bée, Il m'avoua lui-même ce concert à Bar, fur ce
que je lui dis qu’il n'auroit point trouvé un parti prêt
à le recevoir ec que l'entreprife eût été extravagante
au dernier point. Il étoit bien loin alors, d’avoir
aucun encouragement, et fes partifans n'étoient pas
affez nombreux, pour exciter le moindre trouble.
A’ l'arrivée du Roi, l'orage fe forma. Les menaces
des Whigs, envenimées par quelques déclarations
téméraires, par de petits traits dhumeur qui fou-
Vent font plus offenfans que des injures réelles, en-
fin Ie changement entier dans tous les emplois, allu-
merent un feu caché fous la cendre.

On avoit flatté d'abord plufieurs Toris de quel-
ques foibles efpérances, qu’on les lafferoit en repos.
On ma même aflure que le Roi étoit parts d’Hanover
‘dans cetteréfolution. El auroit été heureux pour lui

D 4 er
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pour nons, qu’il y eûr perfifté; que la modéra-

ton naturelle de fon temperament n’eut pas été
enrriîa:e par li violence de parti, ni fon inteiêt,
ain'i que celui de ja Natian, facrifié à la paffion
d’un petit nombre de particuliers, D autres avoient
conçu des idées encore plus avantageufes, comp-
toient, non fur li faveur imaginaire, ni fur les
dangereux avancemens qu’on leur offrit depuis,mais
fur un crédit réel un pouvoir folide fous le nou-
veau Gouvernement. Ces impreffions dans les ef
prits, avoient rendu tous les membres de ce Par-
lement, auffi bons çourtifins du Roi George,
qu’ils l’euifent jamais été de la Reine Anne. Mais
toutes ces efpérances ayant été auffi promptement
que violemment détruites, le déféfpoir leur fuccedas

Nos amis commencerent auffi-tôt d'agir mais en
fiommes livres à leurs paffions,- fans être guidés
par aucun autre principe, non comme des gens
animés par un jufte reflentiffement, par une am-
bition raifonnable à tenter une grande entreprifé,
ls trairerent le Gouvernement de maniére”à ma-
nifefter leur réfolution de ne pas s’y foumettre

cependant ils ne prirent aucunes mefures pour
fe foûrenir contre lui. lls laiflerent voir fans refer-
ve fans circonfpettion, un vif empreffement d’en-
trer dans tous les attentats qu’on pouvoir former
contre un établillement qu’ils avoient reçu con
firmé, dans lequel même, plufieurs d'entre eux
avoient recherché la faveur peu auparavant. Etc
néanmoins au milieu de toutes ces bravades, quand
l'élettion d'un nouveau Parlement eut lieu, ils a-
girent pour la plüpart, avec {a froideur de gens
plus difpofés à capituler, qu’à prendre les armes.

Le corps des Toris étant dans ces difpofitions,
on ne doit pas être, furpris s’ils s’échauffoient

les
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les uns les autres, et commencoient peu à peu à tour-
ner les yeux vers le Prétendanr nifile perit nom-
bre qui étoit déja engagé avec lui, s’efforça de met-
tre à profit cette conjontture, pour former un
parti,

Énviron un mois après la mort de Ja Reine, autli-
tôt qu’on meut redemande les Sceaux (t), je mere-
tirat à la campagné et pendant le féjour que J'y fis,
je m'apperçus que la difpofition générale au Jacobi-
tisme, augmentoit journellement parmi les perfonnes
de tout rang et de tout étar, même parmi celle qui
s'<toient le plus conftamment diftinguées par leura-
verfion pour cette çaufe. Mais lors de mon retour
à Londres, au-commencement de 1715, et peu de
temps avant mon départ d’Anglererre, je Vis pour :a
premiere fois de ma vie, ces difpofitions générales de-
venir des réfolutions formées; et j’obfervai parmi les
principaux de notre parti, quelques manoeuvres rés
guliéres, qui dénotoient vifiblement un projet de ce:-
te nature, Ces démarches, il eft vrai, étoient encore
très foibles. Les condu&eurs de l'enrreprife n’o-
foient parler trop clairement; ceux à qui 1ls avoient
affire, étoient des gens en effet indifpofés contre le
Gouvernement, Mais par dès motifs bien différents
du Jacohbitisme. ls n’avoient ni trouvé leur compte
à préfent fous cette adminiftration, ni éré ménagés
avec aflez d'art, pour leur faire efpérer de l’y trous
ver à l'avenir: mais ils h'avoient, en même tems, ni
la moindre affeftion pour la perfonne du Prétendsar,
Ni aucun principe favorable à fes interêts,

Telle étoit la fituation des affaires, lorsque te
nouvegu Parlement s’affembla. Les Whigs avoienc
eu dans les élettions, une très-grande pluralité; à
quoi le défaut de concert entre les Toris avoit con-

Ds tribug(e) Les Secrétaires d’Etat ont, en Angleterre, des Sceaux pags
tculiers pour l'exercice de leur fonétions,
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tribué, autant que la vigueur de ce parti et l‘influ-
en c« ouVeau Gouvernement. Les Whigs pa-
1urent à l'ouverture de cette aifemblée, guidés par la
violence qui pouvoit animer un parti, dont le but
étoir de faire fa cour, d’affurer fon pouvoir, er de
fatisfaire fon 1eflentiment, tout en même temps et
par les mêmes mefures. J'ai oui dire que ce futun
fujet de dupute entre les Miniftres, pjüsqu’à quel
point on laileroit un libre cours à cette animofité“,
Que ie Roi fut déterminé à confentir aux pourfui-
tes, et à lâcher la bride au parti, par les repréfen-
tations qui lui furent faites: Qu'il s'éleveroit de
p£randes difficuirés dans la conduste de cette féance,
,’Âi la Cour paroiffoir pencher à ralentir cette ardeur
Et enfin, par l’engagement que Mr. Walpole prit
fur lui, de faire 1Cuffir toutes les affaires dans Ta
Chambre des Communes, fi on laiffuit aux Whigs la
fiberte d'agir. Tel a été fouvent le trifte fort de
nos Princes. La néceilité, quelquefois réelle,
d autres fois apparente, les a forcés de compofer
avec une partie de la Nation aux dépens du tocal
et le fuccés de leurs affaires pour un an, a été acheré
au prix du malheur public pour plufieurs années.

La con onure dont je parle, fournit un exemple
mémorable de certe vérité. Si l’on avoit pris des
moyens plus doux, il eftcertain que les 'Toris n'aue
roient jamais embraffé généralementle Jaçobitisme.
La violence des Whigs Jes força de fe jetter encre
tes bras du Prétendant. La Cour et le parti femblo-
ient difpurer à l’envi, qui des deux poufferoir plus
loin la feverité et les Miniftres, dont Je vrai inte-
rêt doit être, dans tous les temps, de calmer les e-
{prits; eux enfin, qui en ont un {i fenfible à ne lais-
fer jamais établir des exemples de recherches où d'a-
ernfations extraordinaires, jouérent, dans cette occa-
fjon, Je rôle de Tribuns du peuple,

Le
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Le Confeil de Régence, qui commença de s'as.

fembler auffi-tôt après la mort de la Reine proc‘da
comme auroît pù fiire celui du Saint-Office. Qui-
conque auroit confidéré la face extérieure de la Na-
tion, auroit vû toutes chofes tranquilles: il n’auroit
apperçu aucun de ces fympromes qui devoient né-
ceflairement fe manifefter, plus ou moins, dans ce
moment, s’il y avoit eu réellement quelques mefu-
res prifes fous le ptécedent régne, pour abolir la fuc+
ceffion Proteftante. Le Roi monta fur le thrône
avec auifi peu de contradiction et de difficulté, que
jamais un fils en ait éprouvé en fuccedant à fon
pere dans la poffeffion d’une fortune privée. Mais
quelqu'un qui auroit eu les occafions, que j'eus juse
qu’à ma démiffion, de voir une grande partie de ce
qui fe pañfoir dans çe Confeil, auroit cru qu’il y a-
voit une oppofition aftuellement formée; que le
nouvel établiflement étoit attaqué, par le dehors, à
force ouyerte, et au dedans, par une confpira-
fion.

Les mêmes difpafitions continu’rent après l'arri-
vée du Roi, Cette inquifition polinque procéda a-
vec tout l'acharnement imaginable, à faifir les pa-
piers, à fouiller le cabinet de la Reine, et à exami-
ner jusqu’à fes lettres partiçulicres Les Whgs a-
voient crié hautement, et affirmé à la face de l’uni-
vers, que la Nation avoit éré vendue à la France, à
FEfpagne, au Prétendant ils s’efforgoient en vain de
trouver, par des méthodes trés fingulieres quelques
couleurs propres à juftifier ce qu’ils avoient avancé
fans preuve, Ilsfe mirent par-là, dans la nécellité
d’établir la pourfuite la plus folemnelle fut des cho-
fes qu’en effet ils pouvoieut prouver, Mais qu’ils
n’auroient jamais fait paîler pour des crimes, devance
des Juges qui n’auroient pas été en même temps
parues.

Dans
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Dans la premiére harançue du Roi émanée du thrôe

ne, on infinua rour ce qui pptivoit enflimmer Îles e-
fpuits, er l’on traça aux deux Chambres, toutes les
mmniéres de nroc:der les plus violentes. Les pre-
miéres‘d/marches y rénondirent parfaitement dans
Fune er dans ”rurre: et, (ceci foir dit à la Honte de
la Pairie), je vis plufiers S_igneurs concourir à cons
dimner, pat un avis géneral, ce qu’ils avaient ape
prouvé dans le précedent Parlement, par plufieurs
g'fplurions parnculiéres. Parmi Jes plus finguinaie
es q li furenr alors propofces et agitées, on pric celle
de m’iccufar de hiute trahifon, et ie pris le parti de
quitter l’Anglererre. Ce ne fur point l'effet d’une
terreur panique, augmentée par Îes arrifices du Duc
de Milboroughz; je le connoilfois trop pour me ré«
gler, dans atcun cas, fur fes avis ou fes informae
tions. Mis J'eus, pour m’y déterminer, dés motifs
fufifumment juitifiés par les procédures qui fuivirent
de pré. mon départ, er fur lesquels je ne me fuis ja
mis repentt d'avoir fondé cette réfolution. Ceux
qui l’avoient blimée dans Ja premiére chaleur, fue
rent obligés, peu aprés, de changer de langages
Quel autre parti aurois-je pû prendre? Le méthode
piojettée dans is gourluite contre moi, m’auroit Mis
immédigtement hors d’étar, et de me défendre, et de
fervir ceux qui, fans être aufli expolés, n étoient pas
non plus hors de tour dungers

D’un autre côté, combien peu de gens vavoit-if,
fur Paffiftance de qui je puile compter, ou à qui je
voululle avoir obligation, même dans ces circonftans
ces! La fermentation étoit excitée dans la Nation à
un degre confiderable; mais 11 n’y avoit alors au-
cune ruifon d’efpérer que ces difpofitions puflencin=
fluer en faveur des accufés, dans les procédures du
Parlement. Laiflé à fon propre mouvement, il lui
étoit plus naturel de hâter que de ralenur les pours

fuites.
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fuites. Eh! qui étoit alors en état de guider fes
démarches? Les Toris qui avoient eré fidéles les
uns aux autres jusqu'à la fin, étoient reduits à une
poignée de monde, et il n’y avoir pas lieu d’atten-
dre d’eux une grande vigueur. Les Tornis Hanovrie
ens, déchus de la figure qu'ils avoient efpéré de faire,
commençoient, il eft vrai, de fe rejoindre à leurs
anciens amis. Un des principaux d’entr’eux fue
d’affez bonne foi pour m'avouer, que fi li Cour s’é-
toit contentée de rechercher les Minittres de la Reis
ne, il fe feroit regardé comme un Juge, et auroit
agi félon fa confcience, fur ce qui lur auroir paru
prouvé en Jufticée: mais que la guerre Étant decla-
tée au parti entier des Toris, l’état des chofes fe
trouvoit par-là bien altéré. Ce difcours n’avoit pas
befoin de commentaire, et me prouva que je ne
m’étois jamais trompé dans le jugement que J’avois
porté de cette efpece de gens. Pouvois-Je me ré-
foudre à leur être obligé, ou à fouffrir avec Ox-
ford? Quelque échauffé que je fuffe encore, des
difputes où j’avois été engagé toute ma vie contre
les Whigs, j'aurois plutôt choili de devoir ma fure=
té à leur indulgence qu’au fecours des Hanovriens
mais je crus le banniffement avec toute la fuite de
malheurs, préferable à lun de ces deux-là. J'ab-
horrois Oxford à tel point, que je ne pouvois fup-
porter l’idée d'être joint avec lui dans aucun cas.
Rien, peur être, ne contribua tant à me dérermie
ner, que ce fentiment. Un principe d’honneur ne
m'auroit pas permis de féparer fa caufe de la mien-
ne. La nécellité de n’en faire qu’une avec lui,
et Je prendre de concert les mêmes mefures,
eÙt été pour moi, une excrémité pue que la
mort mème.

Me

Le Comte d° Anghfez,
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Me voici arrivé au temps où je quittai P Angle-

terre, et où finit la premiére partie de cette dédu-
tion de faits que je me fuis propofé de mettre fous
vos yeux. J'efpere que vous ne la jugerez pas tout
à la fois ennuyeufe et inutile. Quoique, de tout ce
que j'ai dit, peu de choïe puiife être nouveau pout
vous, ce précis peut vous mettre à portée de vous
rappeller plus facilement les éveneimens de ces quas
tre années, avec lesquels, tout ce que je vais vous
rapporter, a une connéxion immédzate et flécess

faire.Dans tout ce que je viens de dire, j'ai été bien
éloigné de faire mon panégyrique. Je n'eus point,
dans cet intervalle, tout le mérite dont,on a voults
me faire honneur; et depuis, je n'en ai pas eu auffi
peu, que les mêmes gens m'en ont accordé, J'ai
commis, fans doute, beaucoup de fautes: et un plus
grand homme que je ne prétends l'être, placé dans
les mêmes circonftances, n’en auroit pas été tout-à-
fait exempt; mais à l’égacd des Toris, je n’en auaus
cune à me reprocher. J'ai pottéau plus haur le pos
int d'honneur de parti, et pendant ce temps-là j'ai
facrifié toutes chofes à cer actachement. Examis
nons à préfent, fi j'ai agt de meme durent le refte
de ma vie.

na nes d'angle me furent presents
dans un aurie Jour que celui où je les avois vues de mes
propres yeux, quelques fem.ines auparavant. Je
trouvai les perfonnes qui furent détachées por me
parler, prepurces à croirc que j’erois venu négocier,
pour le Prétendint; er quand on s’apperçüt que j'és
tois plus ignorant qu’on ne l’ivoit imaginé, on m’as-
fura qu’il y auroic bientôt un foulêvement géneral
en Anslererre et en École. Les Chefs me furent
nomme, leurs ensigemens fpécifies, et plufieurs
Gentilshommes, vous encre autres, Monfieur, deftinés

à dc
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à des fervices particuliers, quoique je fuife trés-cer-
tain qu’on ne vous en avoit jamais parlé. DDe- là,
je tirai une conféquence, juffifice depuis par l'é-
venement: c'eft que ces’ affurances avoient éré don-
nées fur le cara&tere des perfonnes en géneral, par
ceux de nos amis qui s’étoient ernbarques plutot, ct
qui avoienc été plus loin que les autres.

Ce manége me furprit fort. Par les réponfes que
je fis, je tâchai de corriger la méprife, de montier que
les chofes étoient encore bien cloignces du Doi:.i ce
maturité où J’on fe les figuroit: que le Chevaher
n’avoit point jusqu’à ptéfent de puti; et que nien
ne pouvoit lui en former un, fi ce n’étoi les vio-
lences que les Whigs menaçoient d'exercer. Onft
de grands éfforts pour m'engager dans cette affaire,
er pour m'obliger de répondre à fa Lettre d’invita-
tion, qui m'avoir éte envoyée de Bar (us. J'alié-
guai, comme il étoit Vrai, que je n’avois commuffion
de qui que ce fût en Angleterre; et que les amis
que j’avois laiffés derriére moi, feroient les feuls
capables de me déterminer, fi quelqu'un létoit, à
faire un tel pas, Quant a la derniére popotition, je
la refufai abfolument,

Dans l’incertirude fi fes pourfuites feroient pous=
fées de la maniere qu'on l’avoit projetré contre moi,
(ce qui jétoit probable), et contre d'autres, auxquels,
Oxford excepté, je prenois autant depart quä moi-
même, ou fi les Whigs voudrosent fe rilentir, ena-
bandonner quelques-unes, ec adoueir la deftinée du
refte du parti; je refolus de me conduire de ma=
niére à ne fournir aucune apparence qui pût m’être al-
leguée, comme un prétexte de mauvais tLarteMent, ou

f£tore

Cu) C’étoit alors le lieu de la retraite dn Prétendant. Louis
XIV. s’etant engage par le Traité d'Ucrecht, à ne lut plus
donner d’afÿle, ‘en avoit ménage un, dans les Etats du Due
Léopold de Lorraine. Le Precendant faifoit auifi quel-

<nefois fon féjour à Commercy.
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retorquée contre mes amis, lorsqu’ils plaideroient
ma caufe, ou fe défendroient eux-mêmes. Jevis
le Comte de Stair: je lui promis de n’entrer dans au
cun engagement avec les Jacobites, et je lui tins
parole. ll écriuit à M. Stanhope (x); une Lettre
qui me garantiffoir de l’imputation d'avoir négligé le
Gouvernement; et je me retirai en Dauphiné, pour
parer l’objeftion qu’on auroit pu me faire, fi j'avois
réfidé trop près de la Cour de France.

Cette retraite de Paris fut cenfurée en Angleter-
re, et traitée d'une défertion. de mes amis er de leur
caufe. Sur quel fondement? C'eft ce que je laiffe
décider à tout homme raifonnable, Si je m’étpis en-
gagé avec le Prérendant avant que mon parti eût
agi, ou m'eut prié d'agir en la faveur, j'aurois eu
l'air d’être un homme âàlui, tandis que je me regar-
dois comme attaché uniquement au fervice de mes
amis; j'aurois alors travaillé à les faire entrer dans
fes mefures, au lieu que n'avois, et n'ai jamais eu
depuis, d’autre projet que de le faire manoeuvrer
conformèment aux vñes de ce même parti.

Durant le court féjour que je fis fur les bords du
Rhône, les pourfuites furent pouflées à Weftminiter
avec la derniére violence et la fermentation dans
les efprits du peuple s'étoit élevée à un tel degré,
qu'elle né pouvoit rien produite de mieux, et au-
roit pù finir par quelque chote de pis que ce qui eft
arrivé.

Les mefures que j'avois gardées à Paris, nem'a«
Voient (ervi de rien. Au contraire, ma lettre à M.
Sranthope avoit eté citée comme une bafle et rem-
pante foumullion et ce que j’avois envifagé comme
une marque de refpe& pour le Gouvernement, et
un fervice pour mes amis, ne fervit qu’à me ruiner
dans l’efprit de ceux-ci.

L'ate
(x) Alors Secrétaire d'Etat, et depuis Milord Hartingtom.
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L'aîte d’ Attainder (y) en conl(quence de mon

accufation, fut pallé conte moi pour des crimes
de l’efpece la plus noire et parmules ‘ut1es mous,
on alléguoir celui-ci, qse j'avurs ete er gage d'insles
interêts dun Prétendaut. Jai duja dEnontre com-
bien cet article étoir peu fond! Sa correlpondance
avec moi n'étoit, vous le fc:ve7, m ficquente, ni
fûre. J'eus rarement de vos nourelles; et ce que
j'en cequs, étoit Nez obicar. Qioïque je vutie bien
de quel côré penchoit le cour.n*, j’ignotois les me-
fures que vous aviez prifes, etl uf:_e que vous pre-
tendiez faire de moi. Je ne conteur nu doncde vous
faire {gavoir à tous, que J'étors à vo, ordres, er prét
de fazarder, pour votre fervice, le ps qui me
reftôir, d’auifi bonne grace, que j'avois expuls ce
qui étroit déja perdu. À la fin, Je requs vos com-
mandemens, et Je Vais vous rendre compte de la
maniére dont je les exécutai.

L’homme qui me fut envoyé, arriva où j’étois,
au commencement de Juillet t71s. L parla au
nom de tous les amis, dont l’autoriré pouvoir avoir
fur moi de l’influence: il me reprefenta Ecole,
non -feulement prète a prendre les avres, Murs en-
core mécontente de ce qu’on l’empéchoit de com-
mencer; le peuple en Anslererre fi animé conue le
Gouvernement, que loin d’avoir beivin d'etre en-
couragé il ne pouvoit fe retenir de l'infuher dans
toutes lesjoccafñions tout 12 parti des Toris, devenu
ouvertement J:cobite plufieurs Officiers de l'armce
et le plus grand nombre des foidits, bien affe.tions
nés à la caufe; la Ville de Londies prere à fe lou-
lever et quelques entreprifes pour fe fuifir de di-

VLLILS

(y) C’efl, dans les Loix d'Angleter, Une forte de cod.
damnation par contumace.

Partie, E
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Verfes places, déja amenées au point de l'exécution,
Tl m'affura que les principaux Toris étoient dans un
concert reglé avec le Duc d'Ormond: car j'avois
infifté en particulier pour être informé fice Seigneur
agiffoit feul ou non; et qui étois fon conf,il. 1 à-
joûta que tous les autres étoient fi bien difpofês,
qu’il n’y avoit plus à douter de leur jon&tion, auili-
tôt qu’on auroit frapé le premier coup: enfin, que
mes amis étoient un peu furpris de me voir refter
neutre dans une telleconjontture. Il merepréfenta
le risque que je courrois; en me laiffaht prévenir
de tous côtés, de perdre le mérite de m’être engagé
des premiers dans cette entreprife: il nre pria de ré
fléchir combien feroit inconcevable la conduite d’un
homme accufé et atteint, fous le préfent Gouver-
flemtent, qui ne prendroit aucune part dans l’avan-
cement d’une révolution fi prochaine er fi fôre. Il
me fupplia de ne pas perdre un moment à joindre
fe Chevalier, de l’affifter, de mes confeils dans la
conduite de fes affaires, et de négocier pour lui à
Ja Cour de France, où mes amis s’imaginoient que
je ne pouvois manquer d’être accueills favorable-
ment, et de laquelle ils le doutoient point d’être
fecourus dans une fituation d’affaires fi critique, fi
inattendue, ét qui pouvoit autant ‘promettre. Il
finit par me préfenterune lettre du Prétendant qu’il
avoit VÀ en paflant, et par laquelle on me preffoit
de me rendre inceffamment à Commercy et cette
inflance étoit fondée fur le meflage dont le porteur
étoit chargé pour moi, de la part de mes amis en
Angleterre. Puisque c'étoir à moi qu’il étoit adrelfé,
il et été plus à propos qu'il ft venu tout droit à
fa deftination mais 1 étoit preifé de faire fa cour,
et de s’acquiter des affurances dont il -étoit chargé,
Peut- être aufli imagina t-il de melier davanrage,
en m’ annonçant que mes amis s’ étoient déja eng

gés
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gés pour eux et pour moi, qu’en me difantfimple=
ment qu’il me prioient de m’engager pour moi ec
pour eux.

Dans le progrès de la converfation 11 me rape
porta une multitude de faits qui m’affurerent de la
difpolition générale du peuple; mais il me donna
peu de fatisfaltion fur les mefures prifes pour en
profiter pour pouffer l’affaire avec vigueur fi elle
tendoit à une révolution; ou pour la foûtenir avec
avantage, fi elle dévoit entraîner une guerre civile,
Quand je le queftionnai fur les différentes perfon=
nes, dont l’indifpofition contre le Gouvernement
n° étoit plus douteufe, et dont les noms, la qualité
et l'expérience étoient très effentiels pour le füc=
cès de l’entreprife; il m’avoua que ces perfonnes
gardoient une grande réferve, et ne faifoient au plus,
qu’encourager les autres, par des expreffions géné»
rales ec équivoques.

Je reçus cette relation et cette femonce, étant
malade dans mon lit. Cependant, et quelqu'im-
portante que fût la matiére, peu de minutes me
fuffirent pour me déterminer. Les circonftances
qui manquoient pour former un motif raifonnable
de m’engager, n’échaperent point a mes réflexions
Mais le reffentiment fi cuifant d'un ae d’Attainder
circuloit avec mon fang dans toutes mes veines; et
je ne regardois qu'un parti opprimé, qui demandoit
mon affitance. Je confidérois d'ailleurs, que dans
ma conférence avec le Chevalier, je ferois Certai-
nement informé de plufieurs particularités inconnues
à ce Gentilhomme; car je ne pouvois m'imagines
que vous fufliez auffi prêts qu’il vous avoir répréfens
tés, à prendre les armes fans autre fondement que
ce qu’il m’avoit expolé. En fecond lieu, je me

E5 crus
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crus obligé en honneur à me déclarer, fansiatten-
dre une infarmation plus particuliére de ce quon
d_voir efp/rer du côté de l'Angleterre, puisque mes
amis a.01ent pris Ja même réfolution, fans affurance
préalable du côté de la France. Ce fecond motif
fit alors hesucoup d’impreflion fur moi, Il avoit
cependunt plus d'arparence, que de réalité; et c'eft
en cela qre confifte l’erreur originaire, à laqueile
on doit attriSuer toutes celles qui l’ont fuivie, et
fenchaoînement de malheurs qu’elles, ont pro-
guits.

Ma réfolurion prife, je ne perdis point de temps.
pourme rendre à Commercy. Mes premières con-.
verfations avec le Chevalier ne répondirent point,
du tout à mon attente: er je puis Vous affurer avec
vérité, que je commencai dès- lors, finon à me re-
pentir de ma témerité, du moins d’en être convaincu
ainfi que de la vôtre.

Il me parla comme quelqu'un qui n'attendoit que
le moment de partir pour l’Angleterre ou pour l’E-
coffe, mais qui ne fgivoit pas trop bien ce qu’il y
alloit faire: et lorsqu'il entra avec moi dans le dé=
tail de fes projets, je trouvai que fur le premuer il
n’avoit rien de plus pofirif, que ce que j'avois déja
entendu. Les avis qui en venoient confiftoient
en des affurinces de fucc:s, telles qu’il étoit difficile
à croire qu’on eùr préfumé de les donner, fi elles
n’euffent éte ctablies fur les plus folides fondemens.
Mais ces aflurances éroient générales. Celles qui
venoient de meilleure main, étoient verbales, et
fouvent portées par des meffagers très-fufpeëts.
D’autres venoient de gens dont la foitunc étoirauffi
d felp:rée que les conteils, D’autresenfin, de gens
dent la fituation dans le monde ne permertoit guères
de sen rapporter à leur jugement, fur des mauéres
de (cette efpece.

Le
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Le Duc d’Oormondétoit, depuis quelque temps,

engagé avec le Chevalier. Il avoit pris fur lui la
dire£tion de toute fon affaire pour la partie de l’An-
gleterre, et 1eçu pour cela une commiflion qui con=
tenoir les.pouvoirs les plus amples. Après cela,
qui ne simagineroit que du moins on étoitconvenu
des principes, fur lesquels le Prétendant devoit a-
eir, et les Toris s’engager à fon fervice? Qu'on
avoit établi une méthode certaine et réguliére, pour
là correfpondance; que les fecours nécefflaires avo-
ient été fpecifiés, et qu’on en avoit reçu des aflu-
rances pofitives? Rien moins que tout cela, Dans
une affaire auffi importante, tout fut négligé et a-
bandonné à la fortune. Le premier point n'avoit
jamais été touché, Par ce que j'ai dit ci deffus,
vous voyez combien on avoit pris peu de foin du
fecond. Quant au troifiéme, le Duc avoit deman-
dé à la Cour de France un petit corps de troupes
réglées, une fomme d'argent, des armes et des:
munitions. Il lui fuc répondu qu’onne pouvoitab=
folument lui donner aucunes troupes, mais on luF
fit en géneral efpérer tout le refte; et il lui fuc, je
cross, avancé quelque argent, Dans un cas auffi
clair, il eft difficile de concevoir que quelqu’un ait
püfetroamper. Lesalliftances demandées a la France,
et même de plus confidérables, avoient été, ainff
qu’il paroîtra par la fuite de cette relation, recon-
nues de tout le parts, comme efientiellement né-
ceflaires au fuccès. Dans cette incertieude de les
obtenir, ou plutôt avec tant de raifon d’en douter,
il éroit donc évident que les Toris auroient du fe
tenir en repos. Ils auroient toujours pù fomenter
1e levain contre le Gouvernement, mais éviter avec
grand foin de donner aucune alarme, ni même
le plus leger foupçon de leur vrai detfein,
et le reprendre ou l’abandonner tout-à- fait,

E felon
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felon que le Chevalier auroit été en‘ étatf] ou'hon,
de leur fournir des troups, des armes, et de l’ar-
gent. Au lieu de cela, ceux qui étoient! à la tête
de l’entreprife et par conféquent refpanfables de
toutes lu> mefures, laifferent étourdiment embars
quer l’entreprife. Ils voyoient en gros le peu de
fonds qu’il y avoit à faire für un fecours étranger
£t cependant, ils agiffoient comme s'ils en avoient
ér* affuares Pendant que le parti emporté par fes
pafions jusqu’à la rémerité, ne doutoit pas de ren-
Verfer un Gouvernement contre lequel il étoit irri-
té, ils firent les uns et les autres tant de fraças, et
donnerent une telle allirme, que c’aufoit été une
imprudence, la veille même d’un foulévement gé«
neral. Tel me parur l’état des chofes, par rapport
d'Y Angleterre, quand j'arrivai à Commercy. Les
Ecoffois avoient long temps preffé le Chevalier de
pañter chez eux, et ils avoient en dernier lieu en-
voyé, pour hâter fon déparr, de fréquents meffa-
ges, dont quelques-uns lui avoient été fairs en des
termes, où le zele s’annonçoit plus que le refpe&
La vérité eft qu'ils fembloient auffi preffés de com-
mencer, que s'ils s’étoient crus affez forts pour faire
à eux feuls toute la befogne; ils ne paroiffoient
criindre aucun danger, que celui de la voirenlevce
de leurs mains, et d’en partager l’honneur avec d'aus
tres. Quoiqu'il en foit, l’Ecoffe ne manquoit pas
par le même endroit que l’Angleterre les Ecoffois
parloient fort haut, mais aufli ils étoient en étatde
fe foulever. Its avoient pris peu de foin de tenir
leurs intentions fecrettes; mvais ils étoient difpofés à
les mettre immédiatement en exécution, et à
tendre par là le fecret inutile. Ils fçavoient fur
Qui compter pour chaque partie de l'ouvrage, et
avoient concerté avec le Chevalier, jusqu'au lieu de
fon débarquement.

À né
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Il n'étoit pas befoin d'une grande fagacité pour

voir combien ces fondemens étoient difproportion-
nés au pnids de l’édifice qu’on prétendoit élever.
Les Ecoflois, avec tout leur zele et toute leur va-
leur, ne pouvaient faire une révolution, qu’avecle
concours des Anglois, et parmi ceux-ci, rienn’é-
toit prêt pour l’entreprife que l’humeur du peuple,
fi mêne if y étoit auffi généralement difpofe qu'on
l’avoit fait entendre.  J'opinai par cette raifon, qu’il
filloit empécher les amis du Prétendant, d’agir dans
Je Nord d’Angleterre, jusqu’à ce que ceux du Sud
fuifent en état de les feconder; qu’en attendant on
devoit faire les plus grands efforts auprès du Roi
de France, pour l’engager, s’il fe pouvoit, à épou-
fer la caufe; et qu'on écriroit, pour avoir un plan
du deffein, avec une fpécification plus particulére
des fecours defirés, ainf que du temps et du lien
où ils devroient être rendus tous détails qu’on a-
voit fouvent demandés, à ce que me dit le Maré-
chal de Berwic, qui avoit alors la principale dire-
Etion de ces affaires en France (et j'ofe affurer qu’il
étoit vrai), Mais qui n'avoient jamais été envoyés.
Je regardois cette entreprife comme une de celles
qui peuvent difficilement être tentées plus d'une
fois, et je jugeois que fon fuccès dépendroit de faire
marcher de front ou de rapprocher, autant qu’il
feroit poilible les époques du foulévement dans les
deux parties de l'Isle, et celle du fecours étranger,
Le Pétendaht approuva mon avis, Il me donna
des inftru£tions en confequence; et je quitrai la
Lorraine, après avoir accepté les Sceaux, trêse
fort contre mon gré. Je ne fis avec lui qu'une
condition: ce fut que je ferois en liberté de
quitter une place, à laquelle mon humeur et
d’autres confidérations m’empêchoient de me

E 5 croire
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croire propre, auffirôe que l’occafion pour
laqueile j: m'’engageois, cefleroit de maniére
ou doautié.

J'arrivai à Paris vers la fin de Juillet 1515. Vous
obfervere7 que tour ce dont J’étois chargé, et par

I confequentrefponfable, étoit de folliciter cette Cour,
et de la difpofer à nous accorder les fecours né-
ceflihes, aufli-rôt que nous aurions appris d’ Ans
gleterre avec certitude, en quoi le parti defiroit
qu’on les envoyât. Je trouvai ici une multitude
de gens à l'ouvrage, et chacun travaillant comme
il le Jugeoit à propos. Des perfonnes employées
3 la conduite de ces affaires dans les occafions pré=
cédentes, m’ont affuré que Je défordre et la confu-
fion avoient toujours été les mêmes cela peut être:
mis its n’ctoient, je croi, jamais parvenus à Pex=
cès où je les trouvai. Les Jacohites s'étoient mu-
tuellement échanffé l'imagination, au point de re-

te)
«ardcr l’entreprife comme infaillible, Chaque Cha-
pelle de Nun-contormiftes (z) que la populaçe a-
voir mile a bas, chaque carillon fait par des gens
vvi2s, les confirmoit dans leurs idées préfomptueu=
fs. À peine en auroi-ton trouvé un feul qui voulût
purdie l’a d’avoir contribué par fes intrigues, au
1 tsltilement qu'ils tenoient pour certain, dans quel
Ques ieinaines,

L'occu-

vf (7) Les Whigs ayant toujours éré déclarés pour la tolé-
"4 rance, (excepre a l’egard des Catholiques), et les Taris,

au contique, ze'es pairtians de l'Eghife Anglicane, 1l s’ens84 que les Villes duminoient, Jes
4, Nou conformiites croient expofes a des infultes frequentes
uv dela pepr'ace Lt comme au temps dont l’Auteur parles

HI!

il

Hi Torrun Facrbite croit devenu à pou pres la même chofe, :l
Fi
#il N'AtIE pis fur, enant que ceux de ce deuntes parti tirase=

ten bon at gure de ces cmeutes pepulaires.
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L’occupation et l’efpérance étoient peintes fur

tous les vifages, et dans l’air affaité de tous les
landois. Ceux qui fçavoient lireeréciire, avoiei t
quelque lettre à montrer; etceux qui n’étolent pc-
int arrivés à.ce degré d’érudition, avoient leurs fe-
crets à dire à l'oreille Aucun fexe n’ctoit ec'us
du Miniftere. Fanni Oglethorpe, que vous devez
avoir vue en Angleterie, v tenoit fon coin; et
Olive Trant étoit la grande roue de nouc
machine.

Je m°imagine que cette peinture, dont les traits
ne font point chargés, formeroit auffi le tablesu de
ce qui fe paffoit en même temps de l’autre côr de
lamer, Les lettres qui en venodient, me parois=
foient plutôt remplies de ce qu'on fouhairoit qui
fût vrai que de ce qui l’étoir, et les rélations envo-
yées d'ici étoient de la même efpece. La vanit!
des uns et la crédulité des autres entrerenoient cèrte
ridicule correfpondance. Je ne doute pas meme que
beaucoup de gens, tels que j'en ai connus, ne fis-
fent auifi ce manége par un principe qui leur pu-
roiffoir fort fage. Îls s’imaginoient foûrenir et c-
tendre, par ce moyen, l’efpuir de parti en Angle-
terre et en France. Telle ctoit la manœuvre de
‘Thoas, ce turbulent Etolien, qui engagea Ant.o-
chus à paffer dans la Gréce: Ouibus pwndacns de
Rege mmnltiplicande verbis copias ejus erevesit nrat
torum às Graecia animoss; irsdem et Règis fpem mt.
flabat omnison votis erins arceffi, Ainfli ch.cun vou-
loit s’employer, ou fous pretexte d’avancer l’.ffai.c
ou pat une affettation d’importance- Op ’imubir,
on fe flattoit les uns les aurres, on fonnorit lallar-
me aux oreilles d’un ennemi qu’il falloir fur prendre,
Le Gouvernement d'Angleterre [ut mus fur fes gatdes
et la néceffité de tout entreprendre, ou de tous

abarys
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abandonner fur précipitée avant qu’on eÜt pourvi
ni même venfé à queune des chofes néceflaires pour
Être an étur d'agir utilement.

Si Sa Maiefté ne déclara au Parlement une invas
fion projerrée, que peu de temps avrès celui dont
je parle, ce ne fut pas faute d’en êrre informée,
Avant que je fuffe à Paris, tout étoit découvert.
On parloir publiquement du petit armement fait au
Havre, dans lequel conñitoient les feuls moyens
qu’eût le Chevalier de paffer dans la Granue Bre-
fagne, er qui avoit épuifé le trefor de St. Germaine
Il contenoit auffi toures les armes et munitions fur
lesquelles on pouvoit compter pour le total de l’en-
treprife, quorqu’il y en eût a peine aflez pour come
mencer la befogne en Ecofle. Un Miniftre moins
alerte et moins capable, que le Comte de Stair,
auroit aifémenr pénetré le fècret; car on J’appelloit
ainfi; pzndam que les détails des meffages reçus et
envoyés, les noms des perfonnes d’où ils Venoient,
et par qui ils étoient portés, fe difoient à Poreille
aux tables à The, ec dans les Cafés, à tous les ads
hérens du parti.

Enfin, foit par l'effet de çes indifcrétions, foit par
le contrecoup qui revenoit fouvent ici de celles
qu'on faifait à Londres foir par les interêes particu=
Îiers er les vuës ambitieufes de quelques perfonnes
à la Cour de France, ce qui s’étoit paîté dans le plus
grand fecret, paroiffoir bientôr au grand jour: et
ceux qui croyoient avoir confié leurs vies à la dise
crétions d’un ou deux amis, fe trouvoient réelle-
ment à la merci d’une multitude. Ce fut la com-
pagnie où je tombai pour mes péchés, et c’eft fur
le crédit de cette populace de Miniftres, que les
‘Toris m’ont jugé capable‘ de trahir ma commiffion,
ou, incapable de l’ exccuter.

Javois
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J’avois fait très peu de progrès dans l'affaire qui

m’avoient conduit à Paris, quand le Memoire, fi
long-temps attendu fut enfin envoyé d'Angleterre
conformément à nos inflances. I! contenoir le fans
timent unanime de toutes les perfonnes engagées
dans la caufe il avoir été diété mot pour mot, au
Gentilhomme qui l'apporta, par le Comre de Mar,
et celui-ci l’avoit reçu du Duc d’Ormond. J’errois
fans bouffole fur un vaîte Océan lorsque cette in-
ftru&tion me tomba tout d’un coup entre les mains,
Je la reçus avec joie, et ie m'en fervis pour diriger
exaftement ma courfe. Si les perfonnes qui nous
Pavoient adreffée, ont fuivi les maximes, er obfer=
vé les régles qu’ils nous avoient tracees, comme la
mefure de nôtre conduite er de la leur c’efk ce qui
paroîtra par l’expofé de ce qui luit.

On déclaroit par ce Ménioire, qu’il n’y avoit aus
cune efpérance de réuffir, fans un foulévement
prompt et univerfel dans toutes les parties de l'Ans
gleterre, à l’arrivée du Chevalier ce qui prubables
ment ne pouvoit avoir leu, à moins qu’il ne con-
duisit avec lui un corps de troupes reglces: que fi
cette tentative ne réuffifoit point, fa caule, fes a-
mis, la hberté er le Gouvernement J'An,'ererre,
tout feroit perdu fins reffource mais que s’il étoit
réfolu de risquer tout cela, en vehant Sons aucunes
troupes, il devoit arringer fon d-pait, de manicre
qu’il n’arrivât pas avant la fin de Septembre: ec
cette opinion étoit foutenue de plufieurs ruifons trêse
preffantes, Dans ce dernier cas, on lui demandoit
des armes pour vingt mille hommes, un train d’ars
tillerie, cinq cents Officiers, et une fomme cons
fidérable d'argent. Aulli- tôtque le Chevalier feroit
en état de fournir tout cela, il étoit dit qu’on lui
donneroit une indication des endroits où il devroit
envoyer et des perfonnes à qui il pourtoit fe confier.

Je,ne
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Je ne perdis point de temps à faire de ce papier,
f'ufige convenable. Tout ce qui pouvoit en être
communiqué à certe Cour fut traduit en François,
et prefenre qu Roi de Ffence. Je fus alors en état
de pailer avec plus d’affurance,’ et en quelque
forte, de me charger fous condition, des éve-
nem£ns.

La propofition de violer des traités fi récents et
fi folemnels, étoir hardie à taire à des gens que la
dern ére guerre avoit épuifés de forces et d'argent.
lls ne vouloient pas entendre parler d’un engaye=
ment dire et découvert, tel que l'envoi d'un corps
de troupes, ni même accorder en entier ce qui leur
étoit detnandé par le fecond plan, Mais 1} étoit
imnofi.b'e de prévoir jusqu’où les pas qu’ils voulo-
ient bien faire, pouvoient, mis à profit, les enga-
ger ou les forcer d'aller: Ils nous accoiderent quele
ques fecours; et le Vaifleau même fur lequel le
Picrendanr devoit paffer, fut armé par l’Epine d’A-
nican, aux dépens du Roi de France. Hs auroient
cache tout ceci autant qu’ils auroient pû; mais la
cha eur de Wings, et le 1eflentiment de la Cour
d’AAnolet.rtre, les auroient bientôt compromis male
Gi eux. Nous nous ferions empreilés de concurir
inc'inettement à les lier par ces démarches eten un
mot, 1 lu feu Roi avoir vécu fix mois de plus, je
cioi foomement qu’il y auroit eu une nouvelle gu-
à 1e enrre l'Ancleterie et la France. C’eit lifeule
ép que os ces aiFiires ayent eu, à mon fens quel-
qu’apoueme raifonnable de poffibilité. ‘Tour ce
qui atot procede, etoir hazardeux et incertam
tont (2 av. luivit, fut fou er defefperés Mais cet

ao!,uteur Ne fut pas de longue durée. Deux
cent tétis artiverent bien-tôt, dont l'un vint gû-
ter ce vue NOUS futhonss l'autte, rendre inutile ce

gue avions fat. Premier, fur Par.rivee
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tivée du Ducd’Ormond en France; l’autre, la mort
du Roi.

Nous avions fait fonner fort haut le nom du Duc,
Sa réputation étoit grande, et l5 pininn de Fin pou-
voir affez-bien établie. Les Franco .commencoiest
à croire qu’il étoit en état de formes et de condui e
un parti; que les troupes fe joindicient à lui; que
Ja Nation fuivroit le fignal, dès qu’il tueroit l’épce;
et la Voix du peuple qui retentifioircontmuellement
à leurs oreilles, les confirmoit dans cette croyance.
Mais quand au milieu de toutes ces biillanres idées,
on le vit arriver presque feul; quand pour jufifier
fon départ, je fus contraint d'avouer qu’il n'svoit
pû refter davantage cetre Cour fe voyant fruftrée
de toutes fes efpérances, il arriva ce qui eÀ ordi-
naire en pareil cas. Pour avoir eu trop bonne opi-
nion de la caufe, on s’en fit une trop mauvaife. Si
l'on n'avoit pas eu "uparavant de lamitié pour les
‘Toris, on avoit au moins de l’eftime et de la con-
fidération. Je ne vis plusaprès, parmi les plus hon-
nêtes gens, que dela compaffion et du mépris chez
tous les autres.

Lorsque j’arrivai à Paris, Je Roi étoir déjà allé à
Marly, où l'indifpofition qu’il avoit commence de
fentir à Verfailles, augmenta confidérablement,
C'étoit le meilleur ami qu’eùt le Chevalier et lors-
Que je m’engageai dans cette affaire, ma principale
confiance étoit dans fon caraËtere perfonnel: certe
reffource me manqua. Il n’étoir plus en état de de-
ployer la même vigueur, qu’autre fois. Les Mini-
fires qui voyoient le grand évenement de fa mort
vrai-femblablement tres prochaine, une Minorité cer=

taine,uneRegence de la confufion,
au mo-
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au'moins une houvelle face de gouvernement, et
un nouveau fyftême d’affaires, ne vouloient, ni
pour eux mêmes, ni pour le public, s'engager fort
avant dans de nouvelles mefures, Toutce que j'eus
à négocier feul d’abord; puis conjointement avec
le Duc d’Ormond, languiftoit avec la fanté du Roi.
Mes efpérances baiffoient à mefure qu’il déclinoit,
êt furent éteintes, lorsqu'il expira. L'événement a
trop nontre, que celles qui refterent au Duc et au
parti Jacobite, fous la Régence, éroient fondées
fur les illufions les plus groffiéres. Ainfi avant le
temps fixé par les direfteurs du parti en Angléterre;

pour l'exécution du projet, il étoit
déjà devenn impraticable.

Fin de la premiére Partiée
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